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SCENE PREMIERE. 


L 


Pasquin. 


A Jô JJ r pomt: Je croi < î ue ,a friponne 

En m / C ra ° qUer peu de ma Porfonne 
p m . e donn ™. tantôt un rendez-vous ici. 
our le coup, )e m’en vais. Ah! ma foi , la voici. 


SCENE II. 

~ Lisette, Pasquin, 

Tafq. Trcs^umhL^f 1 ^. eurP J f ^ in ’i e fais votre fer vante. 
m - IlumbIe Serviteur à l'aimable fuivante 
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D'une aimable maîcreftè. 

Lif Un fi doux compliment 

Mérite de ma part un long remerci ment; 

Mais pour m’en acquitter, je manque d’éloquence. 
Vous vous contenterez de cetce révérence. 

Je vous ai fait attendre. 

Pafq. A vous parler fans fard, 

Ma Reine , au rendez-vous vous venez un peu tard. 
Lif J’aurois voulu pouvoir un peu plûtôtm’y rendre 
Pafq Autrefois j’étois vif, & j’enrageois d’attendre. 
Rien ne pouvoit cafmer mes defirs excités ; 

'■Mais l’âge a mis un frein à mes vivacités. 

Lif Si bien que vous voilà devenu raifonnable ? 

Pafq. Et j’eff fuis bien honteux. 

Lif Honteux d’étre efiimable ? 

Pafq.Ou\ , de l’être avec vous: & je lis dansvosyeux. 
Qu'avec moins de raifon je vous plairois bien mieux. 
Lif A moi? Je vous fuirois, fi vous étiez moins fage. 
Pafq . Me voilà donc a*u fait, & j’entens ce langage. 
Vous me trouvez trop vieux pour être un favori ; 

Et de moi vous ferez un honnête mari. 

Je me fens pour ce titre un fond de patience , 
Dont vous pourrez bien-tôt faire l’expérience. 

Lif Vous vous trompez bien fort; car je ne veux de vous 
Ni faire mon amant, ni faire mon époux, (ble? 
Pafq.ÇfxQ me voulez vous donc? Quel fujet nousaflèm- 
Lif. Je veux que nous tenions ici confeil enfemble? 
Pafq . Sur quoi ? 

Lif Sur votre maître & ma maîtrefiè. 

Pafq. Eh bien? 

Lif. Traitons cette matière, & ne nous cachons rien. 
Tous deux à !es^ fervir étant d’intelligence. 

Nous leur pourrons tous deux être utiies je penfe , 
Pafq» Votre idée efi très jufte ; elle me plaît. 

Lij . Tant mieux. 
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Le comte vôtre maître eft froid & férieux ; 

Et depuis crois grands mois qu’avec vous il demeure , 
Je n’ai pas encor pu lui parler un quart d’heure. 

Quel eft fan caraétere? Entre nous, j’entrevoi 
Que ma maîrrefiè l’aime , & cependant je croi 
Qu’il ne doit pas long cems compter fur la tendrefle ; . 
Car avec de I’efprit, du fens, de la fageftè. 

Des grâces, des attraits, elle n’a pas le don 
D’aimer avec confiance. Avant qu’aimer, dit-on, 

Il faut connoîrre à fond; car l’Amour efi bien traître. 
Pour Ifabelle, elle aime avant que de connoître ; 

Mais fon penchant ne peut l’aveugler tellement , 

Qu’il dérobe à fes yeux les défauts d’un amant. 

Les cherchant avec foin , & les trouvant fans peine f 
Après quelques efforts, fa vi&oire eft certaine ; 
Honteufe de fon choix, elle reprend fon cœur ; 

Et l’on voit à fes feux fiicceder la froideur: 

Sur le point d'époufer, elle rompt fans myftere. 
Pafq> Voilà, lur ma parole un plaifant caraélere. 

Un cœur tendre & volage , un efprit vif, ardent 
Jufqu’à l'étourderie, & toutefois prudent; 

Coquette au par deffus? ' 

Lif. Non, point capricieufe, 

Point coquette , & fur- tout point artificieufe. 

Elle aime tendrement , & de très bonne foi ; 

Mais cela ne tient pas. Maintenant dite s-moi 
Toutes les qualitées du comte votre maître. 

C’eft pour le mieux lèrvir que je veux le connoître. 
Sans deviner pourquoi , j’ai du penchanf pour lui; 

Et vous l’éprouverez même dès aujourd’hui. 

S’il a quelques défauts, empêchons ma maîtrefle 
De s’en appercevoir, & fixons fa tendrefle. 

Mais découvrez les moi, pour me mettre en état 
De faire que l’hymen prévienne cet éclat. 

Pufrj, Inftruic de vos deflèins , je parlerai fans craindre,’ 

A ij 
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4 LE GLORIEUX 

Et de la tête aux pieds je vais vous le dépeindre. 
Ses bonnes qualités feront mon premier point; 

Ses défauts , mon fécond. Je ne vous cache point 
Que je ferai très- court fur le premier chapitre; 
Très long fur le dernier. Premièrement, fon titre 
De Comte de Tufiere, eft un titre réel; 

Et fon air de grandeur eft un air naturel : 

Il eft , certainement , d’une haute naifïànce, 

Lif C’eft l’effet du hazard. Paffons. 

Pafq . Toute la France 

Convient de fa valeur , & brave confirmé , 

Parmi les gens de guerre il eft très eftimé. 

Il fera fon chemin , à ce que l’on afTiire. 

Il eft homme d’honneur: on vante fa droiture. 
Quoique vif, pétulant, il a le cœur très bon. 
Voilà mon premier point. 

Lif, * Pafibns vite au fécond. 

> 


SCENE III, 

Lisette, Pasquin, La Fleur, 

A (Comte? 

H ! Te voilà , la Fleur ? Que fait Monfieur le 
La Fl. il joue; & qui plus eft, il y fait bien fon compte; 
Car il va mettre à fec un franc Provincial , 

Au moins auffi nigaud qti’il me paroît brutal: 
Notre maître, tandis qu’il jure & fe défoie, 
Embourfe.fon argent fans dire une parole. 

Pafq. Pourquoi viens-tu fi* tôt ? 

La Fl. Pour un deffein que j’ai. 

Pafq Quel deflèin? 

La Fl. Je vous viens demander mon congé.. 

Pafq. A moi ? 

La Fl. Sans doute. Autant que je puis m’y connoître , 


Digitized by Google 


COMEDIE. 5 

Vous êtes fa&otum de Monfieur notre Maître» 

On n’ofe lui parler fans Je mettre en courroux. 

Il faut par conféquent que fon s’adrefle à vous. 
Pafq. Tu me furprens , la Fleur; je te croyoi9 plus fage* 
Servir Monfieur le Comte, eft un grand avantage. 
Pourquoi donc le quitter? Eclairci -moi ce point. 

La Fl. C’eft que vous parlez trop , & qu’il ne parle point. 
Lif. Le trait efl: fingulier, & la plainte eft nouvelle. 

La Fl. Tels que vous me voyez, ma chere Demoifelle, 
Vous ne le croiriez pas , on me prend pour un fot ; 

Et mon maître, en trois mois, ne m’a pas dit un mot. 
Pafq. Que t’importe cela ? 

La Fl. Comment donc , que m’importe ? 

Peut-il , avec fes gens, en ufer de la forte? 

Que je fuis tout un jour dans fon appartement, 

Il ne daignera pas me gronder feulement: 

Et j’ai quitté pour lui la meilleure maîtreflè,.. 

Qui vouloir qu’on parlât , & qui parloir Tans celle. 

On ne s’ennuyoit point. Tous les jours tour à tour 
Elle nous chantoit pouille avant le point du jour# 
C’étoit un vrai plaifir. 

Lif. Tu veux dond qu’on te gronde ? 
La Fl. Je ne hais point cela , pourvû que je réponde. 
Répondre, c‘eft parler. Encor vit-on. Mais bon. 
Avec Monfieur le Comte on ne dit oui , ni non. 

Il ne dit pas lui-méml une pauvre fyllabe. 

Oh ! J’aimcrois autant vivre avec un Arabe, , 

Cela me fait fécher;*cela me pouffe à bout ; 

Moi, qui dit volontiers mon fentiment fur tout : 
Lefilence me tue; &.«; Vous rie2? ; T 

Lif. Achevé! * ' 

La Fl, Si je refte céans , il faudra que je creve# 

en pleurant, 

Lif Que j’aime fa franchife & fa naïveté ! 

à Pafquin. 

A iij 
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6 LE GLORIEUX 

La Fl» Foi de garçon d’honneur, je dis la vérité. , 
Pafq. Notre maître à fes gens fait garder le filence; 
Mais il (entent l’effet de fa magnificence ; 

Bien nourris, bien vêtus, & payés largement. 

La Fl, Et tout cela pour moi n’eft point contentement. 
Lif. Enfin, il faut qu’il parie; & c’eft la fa folie. 

La Fl. Autrement je fuccombe à la mélancolie. 


J’eus un maître autrefois que je regrette fort, 

Et que je ne fers plus, attendu qu’il eft mort. 

Il ne me fàifoit pas de fort gros avantages; 

Il me nourriiïbit mal ; me payoit mal mes gages; 
Jamais aucuns profits, & fouvent en hyver 
Il me laifloic aller prefque aufiî nud qu’un ver; 

Mais je l’aimois. Pourquoi? C’ell qu’il me faifoit rire > 
Et que de mon côte je pouvois tout lui dire. 

Il m’appelloit fon cher, fon ami, fon mignon; 

Et nous vivions tous deux, de pair à compagnon. 
Mais pour Monfieur le Comte, au diantre fi je J’aime. 
Il eft toujours gourmé, ranfermé dans lui-méme; 
Toujours portant au veut; fier comme un Ecoflbis. 
Je ne puis le (ouffrir, à vous parler François: 

Et dût il m’anrichir, que le diable m’emporte 
Si je voulqis fervir un maître de la forte. 

Pafq» Patience : .h ta face on s’accoutumera 
Et tu verras qu’un jour Monfieur te parlera. 

Mais ne t'e'chappe point. Aetens l’heure propice. 
Depuis dix ans au moins je fuis à fon fervice. 

Et n’ofe lui parler que par occafion.. 

Lif» Ce pauvre garçon-là méfait compaflion. a Pafq. 
Faites que l’on lui dife au moins quelques paroles, 


La Fl» Tenez , j’aimerois mieux deux mots , que deux 
piÜoles. . ■ * 

Pafq. J’y ferai de mon mieux» 

La FL . , .v ,• Enfin , point de milieu ; 
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COMEDIE. 7 

Il Faut, ou qu’on me parle , ou qu’on me chaflè. Adieu. 
Voilà mon dernier mot; c’eft moi qui vous l’annonce ; 
Et je parlerai, moi, fi je n’ai pas réponfe. 


SCENE IV. 

Lisette, Pasquin. \ 

T 

Pafq. ci ’Ai pitié, comme vous, de ce pauvre la Fleur. 
Lif LeComte de Tufiere eft donc un fier Seigneur? * 
Pafq . C’eft là mon fécond point. 

Lif Fort bien. 

Pafq» Sa politique 

Eli d’être toujours grave avec-un domeftique. 

S’il lui difoit un mot, il croirait s’abaifler. 

Et qu’un valet lui parle , il fe fera chaflèr. 

Enfin, pour ébaucher en deux mots fa peinture, 
C’eft l’homme le plus vain qu’ait produit la nature* 
Pour Tes inférieurs plein d’un mépris choquant. 
Avec fes égaux même, il prend l’air important. 

Si fier de fes ayeux, fi fier de fa noblefîè , 

Qu’il croit être ici bas le feul de fon efpece. 
Petfuadé d’ailleurs de fon habileté. 

Et décidant fur tout avec autorité. 

Se croyant en tout genre un mérite fuprdme ; 
Dédaignant tout le monde, & s’admirant lui même. 
.En un mot, des mortels le plus impérieux. 

Et le plus fuffifant, & le plus glorieux. 

Lif. Ah , que nous allons rire! 

Pafq. . Et de quoi donc ? 

Lif. Son faite, 
Sa fierté , fes hauteurs , font un parfait contralto 
Avec les qualités de fon humble rival , 

A mj 
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Qui n’oferoit parler, de peur de parler mal. 

Qui par timidité rougit comme une fille , 

Et qui, quoique fort riche, & de noble famille. 
Toujours rampant, craintif, & toujours concerté. 
Prodigue les excès de fa civilité. 

Pour les moindres valets rempli de déférence. 

Et ne parlant jamais que par fes révérences- 
Pafq . Oui , ma foi , le contrafte efi tout des plus parfaits; 
Et nous en pourrons voir d’affez plaifans effets. 

Ce doucereux rival , c’eft Philmte, fans doute ? 

Mon maître d’un regard doit le mettre en déroute. 
Ltf Mais ce Comte fi fier eft donc bien riche auffiî 
Du moins, il le paroît. 

Pafq . Riche? Non, Dieu merci: 

Car c’eft: là quelquefois ce qui rabat fa gloire. 

Et tout fon revend, fi j’ai bonne mémoire, 

Vient de fa penfion, & de fon régiment; 

Mais il fait tous les jeux, & joue heureufement: 
C’eft par là qu’il foutient un train fi magnifique. 
LiJ. Et faites- vous fortune? 

Pafq » Oui, par ma politique. 

Avec moi quelquefois , il prend des libertés. 

Je le boude; il fourit. Mes dépits conceriés. 

Un air froid & rêveur, quelques brufques paroles. 
L’amènent où je veux. Par quatre ou cinq piftoles , 

Il cherche à m’appaifer, à me calmer l’efprit; 

Et comme j’ai bon cœur, fon argent m’attendrit. 
Lif Vous m’avez mife au fait, & je vais vous inftruirc. 
Le Comte va bien tôt lui-même fe détruire 
Dans l’efprit d’Ifa belle; oui , foyez-en certain , 

S’il ne lui cache pas fon naturel hautain. 

Elle eft d'hunfeur liante, affable, fociable: 

L’orgueil eft à fes yeux un vice infupportable ; 

Et malgré les grands biens qui lui font affurés , 

Son air & fes difcours font Amples, mefurés, 
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Honnêtes , prévenons , & pleins de rnodeftie. 

Pafq, Si bien qu’avec mon maître elle eft mal allortieî 
LiJ. 11 aura fon conge', s’il ne fe contraint point. 
Donnez-lui cet avis. 

Pafq. 11 eft haut à tel point..*, 

Lif. J’entens du bruit. Je croi que c’ell notre vieux maître* 
Ne me laiflèz pas feule avec lui. 

Pafq, Ce vieux reiftre 

Eli il fi dangereux? 

Lif A cinquante-cinq ans, 

Il efi plus libertin que tous nos jeunes gens: 

Et ce qui me furprend, c’eft que fon fils Valere 
A toute la fageflè & la vertu d'un pere. 


SCENE V* 

LlSlMQN , LlSETfE, PaSQUIN. 

B (fort. 

On jour, machere enfant, embraflè moi bien 
Æk courant à Lifette, 

Comment ronc, tu me fuis? 

Lif, Refervez ce tranfport 

Pour Mademe. 

Lifîm, Eh, fi donc! Tu te moques, je penfe? 

J’arrive de campagne; & plein d’impatience 
De te revoir, j’accours... Quel eft ce garçon là? 
Tête à tête tous deux? Je n’aime point cela. 

Je gage qu’avec lui tu n’étois pas fi fierc ? 

Ltf Nous nous entreteniobs du Comte de Tufiere, 
Son maître. 

Lifîm. Ce Seigneur que l*on m’a propofe' 

Pour ma fille? 

Pafq. Oui , Monfieur. 

Lifîm, ' Je fuis très-difpofé* 
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Sur ce qu’on men éeric, à le choiffr pour gendre. 

On me le vante fort; & l’on me fait entendre 
Qu’il ert homme d’honneur, de grande qualité. 
Mais elHl vif, alerte, étourdi, bien planté, 

Bon vivant ? Car je veux tout cela pour ma fille. 
Vafq. Vous faites fon portrait, & c’eft par là qu’il brille. 
Lifim. Bon. Aime t il la table, & boit-il largement? 
Vafq. Diable ! Il ert le plus fort de tout le Régiment. 

Il a fait fon chef d’œuvre en Allemagne, en Suifiè. 
Lifim. Voilh mon homme. Il fautque l’autre déguerpifle. 
Lif. Qui , Philince £ 

Lifim. Lui même. Il me cageole en vain. 

C’ellun homme qui met le tiers d’eau dans fon vin. 

Ce fade perfonnage en fes façons diferettes 
Me donne la colique à force de courbettes. 

Mon gendre buveur d’eau ! Fût-il Prince, morbleu. 
Je le refuferois. Nous allons Voir beau jeu, & 

Car ma femme, dit on, le deftine à ma fille. 

Sait-elle que je fuis le chef de ma famille ? 

Le monarque abfolu d’elle & de mes enfans ? 

Que j’en veux difpofer? Mais eftell^éans? 

Lif Oui, Monfieur. W 

Lifim. Tu diras à ma chere compagne, 

Qu’il faut que dès ce foir elle aille à la campagne. 
Lif Et qourquci donc ? 

Lifim . • Pourquoi? C’eft que je fuis ici. 

Belle demande! 

Lif. Mais.,. 

Lifim. Dans cette maifon ci 

Nous fommes à l’étroit, & trop près l’un de l’autre ; 
Et l’on travaille à force à rebâtir la nôtre. 

Mon hôtel fera vafte ; & je prendrai grand foin 
Que nos appartenons lé regardent de loin , 

Afin qu’un même toit elle & moi nous alîemble , 
Sans nous appereevoir que nous logions cnfemble. 
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Lif Je vais voir fi Madame eft vifible. 

Lifm , Non, non; 

J’ai deux mots à ce dire. Et tois , fors mon garçon. 
Va t*en chercher ton maître en touce diligence, i 
Il faut qu’incefiàmmenc nous faffions connu ifiance. 


Lif Son maître va rentrer. 

Pafq. Et je Puttens ici. 

Liftm. Va l'attendre dehors, décampe. 



SCENE VI. 


Lisjmon, Lisette. 


Liftm, 

Nous fommes tête à téce : 


D. 


u [eu merci 
& ma vive tendrefie... 


Où vas tu donc ? 

Lif Je vais rejoindre ma maîtrefie ; 

Elle m’appelle. 

Lifirn, Non. 

jjf Ne l'entendez-vous pas ? 

Lifm. Moi? Point. 

Lif Moi , je l’entens; & j’y cours de ce pas, 

Lifrn. Quelle attende. 

Lif. Monficur , voulez vous qu’on me grondé ? 
Lifm, Qui Poféroic céans? Je veux que tout le monde 
T’y regarde en maîtrefie , & me refpeéte en toi. 

Que femme > enfans, valets, tout t’obéifie. 

Lif. ' ' \ff A moi, 

Monfièurf Y penléz-vous? 

Lifm . ’ , Oui, ma petite Reine, 

De mou eœur, de mon Sien , je te rens fouveruiûe. 
Lif Ce langage efi oblcûr , & je ne I’entens pas. 

Lifm, Je m'en vais m’expliquer. Charmé de tes appas. 
J’ai conçu le defièin de faire ta fortune. 

i * . ^ 
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Pour nous débarraflèr d’une foule importune , 

Je te veux à l’écart loger fuperbement. 

Les foirs, j’irai chez toi fouper fecrettement* 

Je ferai tous les frais d’un nombreux domeftique, 
D’un équipage iefte autant que magnifique ; 

Habits, ajuftemens, rien ne te manquera; 

Et fur tous tes defirs mon cœur te préviendra. 
M’entens-cu , maintenant ? 

Lif - Oui, Monfieur, à merveille. 

Lifim. Et ce difeours, je croi , te chatouille l’oreille ? 

Que répons tu, ma chere, à ces conditions? 

Lifi]e ne puis accepter vos propofitions , 

Monfieur, fans confulter une très bonne Dame 


Que j’honore. 

Lifim. Et qui donc? 

Lif. Madame votre femme. 

Lifim . Comment diable ; ma femme ! 

Lif. Oui , Moniteur , s’il vous plaît 

A ce qui me regarde elle prend intérêt; 

Et je ne doute point qu’elle ne foit ravie 
De me voir embrafler ce doux genre de vie. 

Lifim. Te moques-tu ? 

Lif. - Je vais aulïï prendre l’avis 
De ma maîtreflè, & puis de Monfieur votre fils. 
Tous trois édifiés , à ce que j’imagine , 

Du foin que vous prenez d’unepauvre orpheline, 
Seront touchés de voir que lui prêtant la main , 
Vous la mettiez vous-même en un fi beau chemin ; 




Et qu’à votre âge enfin votre charité brille , 

Jufqu’à les ruiner pour placer une fille. 

Lifim ; Tu le prens fur ce ton ? 

Lif. '[ : Oùi , Monfieur , je î'y prens. 

Apprenez, je vous prie , à Connoître vos gens. 

Un cœur tel que le infen méprife les fiêhelîès , 

Quand il faut les gagner par de telles bafïèlTes. 
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Lif Oh ! Pu i (que mon amour^ mes offres , mes difcours, 
Ne peuvent rien fur toi, je prétens... 

Lif s'enfuyant Au fecours/ 

Liftm. Quoi, friponne , me faire une telle incartade* 



SCENE VII. 


Li simon, Valere, Lisette. 


M 


On pere , qu’avez-vous ? accourant » 

Rien. 


Val 
Liftm, 

y al. Etes vous malade ? 

Liftm. Non ; je me porte bien. Que vouiez^vous ? 
y al. * ' Qui moi? 

On crioit au fecours,* &, plein d’un jufte effroi. 

Je fuis vice accouru. 

Liftm . C’eft prendre trop de peine. 

Lifecte me fuffit. 

Val. Mais... 

Liftm, Votre afpect me gène. 

Sortez. i 

Val, Moi , vous quitter en ce preflànt befoin. 

Je n’ai garde , à coup sûr. Lifette , j’aurai (bin 
De Monfieur ; fortez vue ; allez dire à ma mere 
Qu’elle vienne au plutôt. 

Liftm, Eh ! Je n’en ai que faire , 

Bourreau * « 

Lif J’y vais. 

Liftm. Demeure. Et toi , fors à ttoftaor. 

à Valere. 

Val, S’il ne tient qu’à cela pour vous rendre content, 
Lifette reliera. Maisaufli je vous jure 
De ne vous point quitter dans cette conjoncture. 

Vous voilà trop émû. Vos yeux font tout en feu. 


Digilized by Google 


r4 LE GLORIEUX 

Je craint quelque accident. AfTeyez vous un peu. 
Vous êtes, je le voi, fatigué du voyage. 

Il fauc vous ménager un peu plus à votre âge. 
Enverrai je chercher le Médecin ? 

Lijitrt. en fortant . Tais*toi. 

Traître, tu le payeras. 


SCENE VIII. 


Valere , Lisette, , 

* 



"'V Ous voyez. 


Val. Oui , je voi 

A quel indigne excès veut fe porter mon pere. 

Quel exemple pour moi ! Quel chagrin poür ma mere ! 
Je ne m’étonne plus li fa foible fanté 
L*oblige à renoncer à la fociété, 

Et fi toujours livrée à fa mélancolie , 

Dans fon appartement elle paflè fa vie. 

Lif Je veux fortir d’ici. 9 

Val . Non , non , ne craignez rien. 

De mon pere , après tout , nous vous défendrons bien. 
Lif. Je le fai ; mais enfin je veux fortir, vous dis je. 

Val. Songez vous h quel point votre difeours m’afflige ? 
Oui , li vous nous quittez , je mourrai de douleur. 
Vous favez mon defTein. 

Lif. Il feroit mon bonheur 
5*il pouvoit s’accomplir ; mais il eft impoffible. 

Je fens de vous à moi la diftance terrible. 

Un mariage en forme eft ce que je prétens. 

Vous me le promettez ; mais en vain je l’attens. 
Chaque jour , chaque inftant détruit mon efpérance. 
Vos parens font puiflàns; une fortune immenfe. 
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Doit vous faire afpirer aux plus nobles partis: 

Jugez fi vous & moi nous fommes alTortis. 

Val. L’amour afiortit tout; & mon ame ravie,- 
Trouve en vous ce qui fait le bonheur de la vie. 

Lif Songez que je n’ai rien , & ne fai d’où je fors. 
Val. Efpric, grâces, beauté, ce font- là vos trèfors, 
Vos titres , vos parens. 

Lif Vous flattez-vous, Valere 

De faire à notre hymen confentir votre peref 
Val. Nous nous paffèrons bien de fon confentement. 
Lif. Oui , vous; mais non pas moi. 

Val . Je puis fecrettement... 

Lif. Non, non , ne croyez pss qu’un vain efpoir m’en- 
dorme. 

Je vous l’ai dit, je veus un mariage en forme ; 

Et me garderai biert de courir le hazard.» 

Val. Vous n’avez rien h craindre;&...Que veut ce vieillard? 
LiJ'. Tout pauvre qu’il paroît, fa fageiïe ert profonde; 
Et c’efl: le feul ami qui me refte en ce monde. 
Depuis près de deux ans, cet ami vertueux, 

Senfible à mes befoins, emprefle , généreux , 

Fait de me fecourir fa principale affaire : 

Je trouve en fa perlonne un guide falutaire. 

JLaUIèz ncus s’il vous plaît. 

Val. De bon cœur. 

Mais revenez bien tôt me joindre chez ma fœur. 


SCENE IX. 

Lyc andre, Lisette. 

Lyc. T^ Nfin ie vous revoi; cette rencontre heureufe 
Me comble de plaifir. 

Lif Moi, je fuis bien heureufe 


* 
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Que vous me retrouviez dans l'état où je fuis. 

Lyc . Que faites-vous ici ? 

Lif. Je fais ce que je puis 
Pour me le cacher; mais... 

Lyc./ Quoi? 

Lif. J’y fuis en fervice. 
Lyc. Jufte ciel ! Et c’eft donc pour ce vil exercice 
Que, fans m en avertir, vous fortez du couvent? 

Lif Autrefois pour me voir vous y veniez fouvent; 
Mais depuis quelque temps vous m’avez négligée. 
De plus, ma mere efl: morte. Inquiète, affligée. 
N’entendant rien de vous, fans cfpoir, fans appui. 
Quelle relTource avois-je en ce cruel ennui ? 

La fille de céans, à préfent ma maîtrcfle , 

Mon amie au couvent, fenfible â ma trifteflè. 

Sur le point de fortir , m'offrit obligeamment 
De me prendre auprès d’elle. Elle me fit ferment 
Que je ferois plutôt compagne que fuivante : 

Je ne pus réfifter à fon offre preflânte. 

Ce ne fut pas pourtant fans verfer bien des pleurs; 
Mais mon fort le voulut : & voilà mes malheurs. 
Lyc. O fortune cruelle! Et vous tint-on parole, 

Par de juftes égards ? 

Lif Oui. 

Lyc. Cela me confole 

D’un fi trille incident , que j’aurois prévenu , 

Si n^s infirmités ne m’euflent retenu 
Pendant près de fix mois, dans la retraite obfcure 
Où je mène moi- même une vie afièz dure. 

Si bien que vous voilà plus heureufe aujourd’hui ? 
Lif Autant qu’on le peut être au fervice d’autrui. 

Lyc. Hélas! 

Lif Vous foupirez ? Dans ma crifte aventure 

Je ne fai quel efpoir me foutient , me raffure. 

Mais je n’ai rien perdu de ma vivacité, 

Lyc. Votre 
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Lyc. Votre efpoir efl fondé. Le moment fouhaité 
Peut arriver bien tôt. La fortune fe lafle 
De vous perlëcuter; mais, dites moi, de grâce, 

A qui parliez vous là, quand je fuis furvenu? 

Lif Au fils de la maifonv S’il vous étoit connu , 

Vous l’eltimeriez fort. 

Lyc. / ê i II a donc votre eftime ? 

Vous rougiflèzl • • 

Lif Qui , moi ? Me feriez vous un crime 

De lui rendre justice ? 

Lyc. t II efl jeune, bien fait, 

Riche , il vous voit fouvent t 
Lif. Oui, fouvent , en effet. 

Lyc. Vous êtes jeune, aimable, & fans expérience; 

Voilà bien des écueils! '.v* 

Lif. Soyez en aflurance. 

Mon cœur efl au*deflus de ma condition. 

J'ai des principes sûrs contre l’occafion. (me? 
Lyc. J'y compte. Mais enfin que vous dit ce jeune hom* 
Lif II fe nomme Valere. *• . > 

Lyc • * Hé, mon Dieu/ Qu’il fe nomme 

Ou Valere, ou Cléon, que m’importe? Il s’agit 
De m’informer à fond des Chofes qu’il vous dit, 

Lif Qu’il m'aime. 

Lyc. - Eft-ce là tout? : v • 

Lif. t -*• Oui* 

Lyc. t : C’eft tout ? ’ 

Lif ; i Oui, vous dis je. 

Lyc. Vous me trompez; 

Lif Eh mais,., Ce reproche m’afflige. 

Eh bien donc, ce jeune homme, à ne rien déguifer, 
Si j’y veux confencir, m’offre de m’époufer 
En fecret. • 

Lyc. En fecret? il cherche à vous furprendre. 

Lif Non ; je répons de lui. Mais bien loin de me rendre. 

B 
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En acceptant Ton cœur, je refufe fa main, v 
A moins que lès parens approuvent Ton deflein. 
ljs le rejetteront , je n’en fuis que trop sûre ; 

Et pour fair Un, éclat, Moniteur, je vous conjure 
De me tirer d’ici dès demain, dès ce foir , • ■ V v, ~ 

Pour que Valcre & moi nous cédions de nous voir. 
Lyc, D’un fort moins rigoureux , ô fide vraiment digne/. 
Ce que vous exigez eft une preuve infigne* 

Et de votre prudence , & de votre vertu. 

Il faut vous révéler ce que je vous ai tu. - r ; 
Vous pouvez atpirer à la main de Velcre, 

Et même l’êpoufer de l’aved de fon pere, 
tif. Moi, Monftcur? 

Lyc» Je dis phis ; ils fe tiendront heureux , 

Dès qu'ils vous connoteront, de former ces beaux 
nœuds v 

Et refpeâant en vous une haute naiflànce, r/ 

Us brigueront l’honneur d’une telle alliance, 

Lif Vous vous moquez de moi. Pourquoi, jufqu’à fa mort, 
Ma meréa-t-eîle eu foin de me cacher mon fort f 
Mon pere eft il vivant / • .«*,.• * 

Lyç • -U refpire; il vous aime; > 

Et viendra de ce lieu vous retirer lai même. , r ■ t 
Lif \ Et pourquoi H long-tems m’abandonner ajpfif . 

. Lyc . Vous faurez fesraifons. Mais demeurez ici 

Jufqu’à ce qu’il fe montre , & gardez le filence , , • 
C’eft un point capital, . 

2 Jf > , Moi d’illuftre naiflànce / 

Ah / Je ne vous croi point, fi vous n’éclairciflèz 
t Tout cç myûere,à)fond* 

iyç- , . . i Non , j’en ai dit aflèz. . 

Pour favoir tout le refte , attendez votre pere, » 

A dieu. Mais dites moi, le Comte de Tufiere 
, Demeure- t*il céans? 

Lif» Oui , depuis quelques mois. 
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SCENE PREMI ER E. 

• » * » • 


Lisette feule. 

Dois-je me rejouir? Dois-je m'inquiéter? ' • 

Ce que m’a dit Lycandre elt bien prompt à flatter 
• Mon petit amour propre; & pourtant plus j’y penfe, 
Et moins à fon difeours je trouve d’apparence. 

Le bon homme, à coup sûr, s’eft diverti de moi. 
Mais non , il. m’aime trop pour me railler. Je croi 
Démêler fa fineflè. Il veut me rendre fiere , 

Afin que je me croye au-deflùs de Valere; 

Et le vieillard adroit ufant de ce détour, 

Arme la vanité pour combattre l’amour. r 
Oui, oui, tout bien pefé, m’en voilà convaincue. 
De toutes mes grandeurs je fuis bien-tôt déchue ! 

B ij 
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Je redeviens Lifecte, & le fore conjuré... 

Pauvre Lifette? Hélas ! Ton régne a peu duré ! 

Je me fuis endormie, & j’ai fait un beau fonge; 

. Mais dans mon trille état le réveil me replonge. 


Val 


J 


CENE IV. 

Valere, Lisette. 


’ A vois beau vous attendre. Eh quoi , feule à 
l’écart? 

Qu’y faites- vous? ........ : 

Lif ; Je rêve, ' v 

Val II faut que ce vieillard 

Qu; vous eft venu voir, vous ait dit quelque chofe 
D’affligeant, r v. 

Lif. Au contraire. 

Val ” ’ Et quelle eft donc la Gaule 

De votre rêverie ? / >• ■ « 

Lif, ’ Un fait qui sûrement 

Devroit me réjouir; & c’eft précifémenc ^ 

Ce qui m'afflige. » 

Val. r ' f ‘ Oh, oh! Le traie, fur ma parole, ...*- 

Eft: des plus furprenans. * « 

Lif : Vous m’allez croire folle. 

Sur ce que je vous dis; & cependant ce trait, 

D’un excès de fageffe eft peut-être l’effet. 

Val Je ne vous comprens point. Expliquez ce rayftere, 

Lif Cela m’eft défendu ,* mais je ne puis me taire,,.. 

Et quoique l’on m’ordonne un lilence diferet , 

Je fens bien que pour vous je n’ai point de fecret# 

Je foutiens avec peine un fardeau qui me laffe. 

tl/l A la tentation fuccombez donc, de grâce. 

> « • « 


lif 


C’eft le meilleur moyen de m’en guérir, je croi. 
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Mais il je vais parler, vous vous rirez de moi. 

Val. Qui ? Vous pouvez... 

Lif. ' Jurez que, quoique je vous dife, 

Vous n’en raillerez point. 

Val. J’en jure. 


Lif. -Ma franchife,.. 
Ou, fi vous le voulez , mon indifcrécion , 

Exige de ma part cette précaution. 

Au lurplus, vous pourrez m’éclaircir fur un doute 
Qui me tourmente fort. Or écoutez. 

Val. ' J’écoute. 

Lif. Ce bon homme m’a dit... Vous allez vous moquer. 
Val. Eh non , vous dis je , non. 

Lif. Avant de m’expliquer , 

Valew , permettez que je vous interroge. 

Répondez franchement, & fur»tout point d’éloge. 
Val. Voyons. . 

Lif Me trouvez vous l'air de condition 

Que donne la naiflànce & l’éducation ? 

Et croyez- vous mes traits, mes façons, mon langage, 
Propres à foutenir un noble perfonnage ? 

Val. Un amant fur ce point eft un juge fufpeéh 
Mais vous m’avez d’abord infpiré le refpeét , 

La vénération. Qui les a pû produire ? 

Votre rang t Votre bien ? Plut au ciel / Je foupire 
Lorfque je vois l’état où vous réduit le fort. 

Mais pour vous abaiflèr il fait un vain effort; 

Et de quelques parens que vous foyez iffue , . ' 

Chacun remarque en vous , à la première vue , 
Certain air de grandeur qui frappe, qui faiüt, 

Et ce que je vous dis, tout le monde le dit. 

Lif Ce difcours éft flatteur; mais eft il bien finceres' 
Val. Oui » foi de galant homme. 

Lif. - •* Apprenez donc, Valero, 
Ce qu’on vient de me dire , & ce qui m’eft bien doux , 

B iij 
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Parce que Ton effet rejaillira fur vous. 

Par de fortes raifons qu*on doit bien tôt m’apprendre. 
On ma caché mon rang. J’ai l’honneur de defcendrc 
D’une famille illuftre & de condition , • 

Si l’on n’a point voulu me faire illufion. 

Val . Non , on vous a dit vrai , c’eft moi qui vous l*affure; 

Et j’en ferai ferment. 

Lif en riant . Fort bien. 

Val. ’ Je vous conjure. 

Charmante Lif.. O ciel/ Je ne (ai plus comment 
Vous nommer; mais enfin, je vous prie inllamenc, 

Si vous m’aimez encor d’étre perfuadée 
Qu’on vous donne de vous une très julîe idée , 

Et fouffrez que l’amour, jaloux de votre droit, 

Vous rende Le premier 1 hommage qu’on votls doit. * 
• . Il fe met à genoux . 

LifV alere, levez vous, vous me rendez confufe. 

Val Quoi? Vous, fcrvir ma fœur! Ah! Déjà jem’açcufe 
D’avoir été trop lent à la défabufer; 

A vous manquer d’égards jé pourrois l’expoiêr. 

IVIon pere m’inquiète, &je fai que ma mere 
Quelquefois avec vous prend un ton trop févere, 

Je vais donc avertir ma famille, & je crains... 

Lif. Ah ! Voilà mon fecret en de fort bonnes mains/ 

On me défend fur tout de me faire connoître. 

Si vous dites un mot à qui que ce puifle être. 

Bien loin de me fervir... 

Val, Eh bien , je me tairai. 

Je fuis dans une joie... Oh ! Je me contraindrai, 

Ne craignez rien. 

Lif Paix donc , j’apperçois Ifabelle. 
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*S 


S C E N E * III. 

Isabelle, Valere^ Lisette* 

m 

Val. M A fœur, que je vous dife une grande nou* 
velleî ; courant au devant d'elle* 

Lif» Eh bien , ne voilà pas mon étourdi, le retenant. 

y a l t Mon cœur 

Ne peut fe contenir. Je fors. Adieu , ma fœur. ' ' 

Jfab> Adieu ! Vous moquez vous? Dites-moi donc , mon 
frerei • •> 

Cette grande nouvelle? 

y a l. ' ‘ Oh ! ce n’eft rien. 

Ifab. Valere , 

Quoi, vous me plaifantez ? 

yal t Non, non, quand vous l’aurez... 

Allez-vous en. . - basàValere. 

Val. fort & revient . Ma fœur, Iorfque vous parlerez 
A Lifecte... 

]fab . Eh bien donc ? 

Val. ; Ayez toujours pour elle 

. Le refpeél,.# 

Ifab . ( ... Le refpeél? 

Val. . Oui ; car Maderaoifèlle... 

Je veux dire Lifette, a certainement lieu 
De prétendre de vous, & de nous tous... Adieu* 

: . Il fort brufquement . 




Ml*. 
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Jfab. Mon frereeft votre amant. 

Et mon frere, à coup sûr, n’aime point une ingrate. 
Vous avez le cœur haut, & lame délicate. 

Lif Voici le fait. Il dit que fi je n’étois point 
Ce que je fuis... 

IJab. . Eh bien ? 
i if II m’eftime à tel point 

Qu’il feroit fon bonheur de m’obtenir pour femme, 
j Tfab. Enfuite ? Vous rêvez / Je vous ouvre mon ame 
En toute occafion, Lifctte, imitez*moi. 

Que lui repondez- vous ? Parlez de bonne foî. 

Lif. Eh / Mais je lui répons... Vous êtes curieufe '» 

A l’excès. 

Ifab. PourfiiiveZ. 

Lif Que je ferois heureufe 

Si j’étois un parti qui lui pût convenir. 

Voilà tout. 

Jfab. Je le croi. Mais je crains l’avenir; 

Votre amour vous rendra malheureux l’un & l’autre. 
Lif Vous avez votre idée , & nous avons la nôtre. 
Jfab * Comment donc? 

Lif Quelque jour j’éclaircirai ceci. 

Sur votre frere enfin n’ayez aucun fouci. 

Ne vous alarmez point de ce que je hazarde. 

Et venons maintenant à ce qui vous regarde. 

Ifab. Volontiers. 

Lif De mon cœur vous connoiffez l’état; 

Parlons un peu du vôtre. Inquiet, délicat, 

Aux révolutions il eft fouvént en proie. 

Comment fe porte-c*il? 

Ifah. . , . Mal. 

Lif J’en ai de ia joie. 

II eft donc bien épris. 

Jfab. Oui , Lilètte ; fi bien 

Qu’il le fera toujours, . . : ; - . 
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Lif. : Oh ! Ne jurons de rien. 

JJab. J’en ferois bien ferment. 

Lif. . Le ciel vous en préferve. 

Jfab. Pourquoi donc? \\ 

Lif ■ Votre efprit a toujours en referve 

Quelques fi quelques mais , qui malgré votre ardeur , 
Pénétrent tôt ou tard au fond de votre cœur. .JL 
Le Comte eft sûrement d’une aimable figure, 

Son. mérite y répond , ou du moins je l’augure; ' 

Mais vous ne le voyez que depuis quelques mois. 

Vous le connoiflèz peu. C’eft pourquoi je prévois 
Qu’avant qu’il foit huit jours, croyant le mieux con.' 
noîcre. 

Quelque défaut en lui vous frappera peut être, 
j Jfab. Cela ne fe peut pas. C’eft un homme accompli. 

De fes perfections mon cœur eft fi rempli , 

Qu’il le met k couvert de ma délicatefle. 

Il me voit rarement. 

Lif C’eft qu’il a du bon fens. 

Qui fe fait fouhaiter, fe fait aimer long tems. 

Qui nous voit trop fouvent, voit bien-tôt qu’il nous 
lafle. , 

Jfab. Vous fexeufez toujours ; mais dites moi de grâce , 

Ne lui trouvez-vous point quelque défauts? 

Lif Qui, moi? 

Pas le moindre. 

Jfab • Tant mieux. 

Lif ' Mais s’il en a , je croi 

Qu’ils n’échapperont pas long tems à votre vûe ; 

Ec c’eft tant pis pour vous. Etes-vous réfolue 
De ne prendre qu’un homme accompli de tout point? 

Cet homme eft la phœnix; il ne fe trouve point. 

Si le Comte à vos yeux eft ce rare miracle , 

Croyez-en votre cœur. Que ce foit votre oracle. 

Mettez l’efprit k part, fuivez le fentiment; 
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S’il vous trompe , du moins c eft agréablement. v 
Il cil bon quelquefois de s’aveugler fol- même; 

Et bien fouvent l’erreur eft le bonheur fbprémé. 
Ifab. Me voilà réfolue à fuivre vos avis, 

Lif. Vous me remercirez de les avoir fuivis. 

Mais que va devenir notre pauvre Philinte ? 

Son mérite autrefois- a porté quelque atteinte 

A votre cœur. - . , . 

jr a y % Je fens qu’il m’ennuie à mourifr' 

Je l’eftime beaucoup, & ne puis le fouffrir. 

Le moyen d ? y durer? Toutes fes conférences 
Confident en regards, ou bien en révérences: 

Dès qu’il parle, il s’égare, il fe perd; en un mot. 
Quoiqu’il ait de J’efprit , on le prend pour un fot, 
Lif Le voici. 

Ifab, , Que veut il ? 

Lijl A votre efpric critique 

U vient fournir des traits pour fon panégyrique. 


S C E , N E V. ! 

Isabelle, PiiiLiwtE, Lisette. 

Vhil. lVl A ^ am e... Je crains bien de vous importuner. 

du fond du théâtre , après plufteurs révérences . 
Lif. Cet homme a sûrement le don de deviner. 

•' 'à Ifab elle. 

Ifab Un homme tel que Vdüfc... 

VhiU -Ah, Madame/.., De grâce 

Redoublait '■fes révérences. 

Si je fuis importun , puniftèz mon audace.- 
Ifab. Monde ur... lui faifant la révérence, 

phil. ’ Et faités-moi l’hontteur demechafter. 

Ifab, De ma civilité vous devez mieux penfer. ' 
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Pbil. Madame , en vérité,., lui faifant la révérence* 
Jfah. la lui rendant. J’ai pour votre perfonne 
L’eftime & les égards*. Aidez-moi donc , ma bonne. 

à Lifette. 

Lif* Vous plaît-il vous aflèoir ? 

à Philinte lui préfentant un fiége apres avoir 
fait plu/leurs révérences. 

Pbil. vivement Que me propofez vous ? 

O ciel / Devant Madame, il faut être à genoux, 

Lif. A vous permis , Monfieur. Dites luiqueique chofe. 

à Ifabelle. 

Ifab. Je ne faurois. 

Lif. Fort bien,* l’entretien fe difpofe 

A devenir brillant.* Monfieur , je m’apperçoi 
Que vous faites façon de parler devant moi. 

Je me retire. , 

Pbil. la retenant. Non , il n’efl: pas neceflàire ; 

Et je ne veux ici qu’admirer & me taire. 

Lif. Vous vous contentez donc de lui parler des yeux ? 

à Philinte. 

Pbil. Je ne m*en laflè point. 

Lif ' Parlez de vôtre mieux, 

Rien ne vous interrompt. 

Ifab. à Lifette Oh'! Je pers contenance. 

Lif. Hé bien , interrogez le; il répondra, je penfe. 

,■ bas à Ifabelle . 

Ifab. Vous-même, avifez.vous de quelque queftion# 

bas a Lifette. 

Lif. C*eft à vous d’entamer la convention. 

bas à Ifabelle. 

Ifab. Quel tems fait* il Monfieur? 

à Philinte y après avoir un peu rêvé. 

Lif. à part. - Matière interelîànte ? 

Pbil. Madame... en vérité... Ja journée eft: charmante» 

IJab . Monfieur, en vérité,,, j’en fuis ravie. 
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Lif Et moi , 

t Jen fuisauffi charmée, en vérité. Mais quoi, 

La converfation eft donc déjà finie ? 

Ça , pour la relever, employons mon génie. 

à part , 

<. Dit-on quelque nouvelle? Enfin il parlera. 

Jfab. N’avez vous rien appris du nouvel opéra? 

Tbil. On en parle aflez mal. 

Lif à part. 1 1 Cet homme eft laconique. 

Jfab . Qu’y défapprouvez-vous? Les vers, oulamufique? 

? • t • tt Vhilinte. . 

Tbil. Je fai peu de mufîque , & fais de méchans vers; 
Ainfi j’en pourrois bien juger coût de travers. 

Et d’ailleurs j’avouerai qu’au plus mauvais ouvrage. 
Bien fouvent, malgré moi , je donne mon lüffrage. 
Un auteur, quel qu’il foit, me paroît mériter 
Qu’aux efforts qu’il a faits on daigne fe prêter. or 
Lif Mais on dit qu’aux auteurs la critique eft utile. 

Tbil. La critique eft aifée, & l’art eft difficile. 

C’eft là ce qui produit ce péuple decenfeurs , 

Et ce qui rétrécit les talens des auteurs. 

à Jfabellc. ~ ! 

"Mais vous êtes diftraite, & paroiflèz èn peine. 

Jfab. Je n’en puis plus, 

Tbil, « Bon Dieu/ Qu’avez vous? . ^ 

Jfab. La migraine. 

Tbil. Je m’enfuis. s'en allant avec précipitation. 
Jfab . le retenant. Non, reftez. 

Tbil, - 11 Quel excès de faveur! 

Jfab. C’eft moi qui vais m’enfuir. Je crains que ma douleujr 
Ne vous afflige trop, Je fbuffre le martyre. -- ^ 

Tbil, J’en fuis au défefpoir. Je veux vous reconduira, 

Il met [es gans avec précipitation • 

Madame, vous plaît*rl de me donner la main ? 

Jjab. Je n’en ai pas la forcé. Adieu , jufqu’à demain. ’ 
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Vhil. A quf lie heure , Madame ? 

Ifab. , - 'Ah !, Moniteur, à toute heure. 

Mais ne me fuivez point , de grâce. 

Vhil. à Lifette, if , ; Je demeure 

Pour vous dire deux mots. 

Lif. .1 ^ Mopfieur„. en vérité, 
J’ai lï migraine aulfi. Vous aurez la bonté 
De ne pas prendre garde à mon jmpoliteflè , 

Et mon devoir m’appelle auprès de ma maicrefle» 

< Philinte lui donne la main & la reconduit* \ 


S C E N E VI. 


, Philinte feul. 

C . '■> j ■■ \ j • «; ' i 

Ette migraine-là vient bien.fubitemeqc / . .. - > 

c’eli moi qui l’ai donnée indubitablement» 

C’eft ma -timidité, que je ne Taurois vaincre, v 
Qui me rend ridicule» On, vient de m’en convaincre. 
Que je fuis malheureux L Des jeunes courtifans 
Que n’ai je, le babil & les airs fuffifans! 

Quiconque s’eft formé Cftr de pareils modèles , r 
Eft sur de ne jamais rencontrer de cruelles. 

v S C E N E VI I. 

Vt: y •; /jr’ - 

Philinte» Un Laquais mal vêtu . 

_ . : i» t’"\i ’■> -, i.'~> yr f ' è 

Le Laq\y Ette lettre, Moniteur, s’adrefle à vous, 
jecroi? 1 . 

Vhil. Au Comte de Tufiere. Elle n’eft pas pour moi ; 

Mais il demeure ici. après avoir lit . 

Le Laq. Pardonnez , je vous prie. 
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Vhil. Ah, Monïfieur ! C’eft à lui que l’on me façtifîg» 
à part après lui avoir faite la révérence* 
Madame Liùmon n’y pourra cotffentitf , 

En je veux lui parler avant que de forcir. 

Il Fort. 


Su. C E N E Vïil. 

.. j.-i ‘?l 2i . - .J.!- !'!. "! ■ J 

iv. • «Pasqüin, éLe Laquais. v «.'» 

• -, ; - ^ 

Olà, quelqu’un des gens du Comte de 

\ .u. Tufiere? .... • •• - vf 

Pafq. Que voulez-vous ? d'un ton arrogant, f '- 
Le Laq. . .. .*,? - > Cet homme a la parole fiere; 

Pafq. Parlez donc. . ,. FJi 

"Le Laq. Eft-ce vous qui vous nommez Pafquin ? 
Ffifql Ccd moi même en effet. Mais apprenez, faquin. 
Que le mot de Mppfieur n’écorçhe point la bouche. 
LcLaq Monfieur, je fuis confus. Ce reproche me touche. 
J’ignorois qu’il fallût vous appel 1er Monfieur ÿ 
Mais vous me l’apprenez , j’y fufcris de bon cœur. 
Pafq. Trêve de compliment. " dun ton important. 
Le Laq. \ . Voudrez-vous bien remettre 

Au Comte votre maître un petit mot de lettre ? , 
Pafq. Donnez. De quelle parc ? q 

Le Laq. ^ Je me tais 4ur ce point; 

• Elleeft d’un inconnu, qui ne fe nomme point. 
Adieu, Monfieur Pafquin. Quoique mon ignorance 
Ait pour Monfieur Pafquin manqué de déférence, 
.ioIUfërra déformais, à mon air circonfpeét, 1 ' v 
Que 1 , pour Monfieur Pafquin , je fuis plein de refpeét, 

1 t.« . .. ,» d. \ - 

• • u* J * » I - I. .* . * * - A • . 
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CENE IX. 


. . Pasquin feul. 

i maroufle me raille, & même je foupçonne 
il n a pas tort. Au fond , les airs que je me donne 
Frifent l’impertinent, le fuffifant, le fat , 

Et fi , tout bien pefé, je ne fuis qu’un pied plat. 
Sans ce pauvre garçon j’allais me méconnaître, 

Et me gonfler d’orgueil auffi bien que mon maître. '* 
Je fens qu’un Glorieux eft un fut animal/ 

Mais j’entens du fracas. Ahî C’eft l’original 
/. De mes airs de grandeur, qui vient tête levée. -»• 

Mon éclat emprunté cefjè à fon arrivée. r 

/ ’’ 



SCENE X. 


Le Comte, Pasquin, Six Laquais. 


Le Comte entre marchant à grands pas & la tête levée . 
' ■ Ses fix laquais fe rangent au fond du théâtre S un 
ajr refpeïïueux , Pafqnin efl un peu plus avancé . 

L’Impertinent! 

Monfteur... lui prêfentant la lettre. 
Le Com. marchant toujours. Le fat ! * 

\ a fa' : : Moniteur... * 

L* Com. . . , Tai-toi. 

• P et,t campagnard s’emporter devant moi! 

Me manquer de refpeét pour quatre cent piftoles! 
P*fq> Il a tort. <- J 

e Com. Hem ? A qui s’adreflènt ces paroles ? 

Pafq. Au 
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Para» Au petit campagnard. . 

£/&«*.... v wi - Soit. Mais d’an ton plus bas. 

S’il VOUS plaît. Vos propos ne m mtereilent pas. 

Tenez. Serrez cela II lui donne une grojfebourfe. 

p a fq, r y- Perte, qu’elle efi dodue! 

A ce charmant objet je me fens l ame émue, __ t , 

Il ouvre la bourfe } vjf en tire quelques pièces» 
LéVonu'Que fais tu f le furprenant » 

p a fq, i r Je veux voir rt cet or eit de poids. 

LeCom. Vous êtes curieux. lui reprenant la bourfe . 

Il fait plufieurs /ignés , & à- me jure qu il les fait , 
fes laquais le fervent.. Deux approchent la table; deux 
autres un fauteuil; le cinquième apporte un écritoirt 
pjj des plumes , & le jixiéme du papier ; enjuite tl Je 

rriet d'édrïre» : î ’ j J .\ 

Pafq. ... . -> \ Monfieur, je puis, je crois. 

Sans manquer au refpeél: , vous donner cette lettre , 
Que pour vous à l’inrtant on vient de me remettre . 
Le Com. Ah ! C’ert du petit Duc ? 

f Continuant (T écrire après l'avoir prife » 

Pafq* ■■■'■ ' No' , un homme eft venu. 

LeCom . C’ert donc de la Princeflè... 

. pafq. Elle eft d’un inconnu 

Qui ne fe nomme pas. A. 

Le Com. ' . Et qui voiis l’a remife ? 

Pafq..\Jn laquais mal vêtu... .. 

LeCom. luijettant la lettre. C’eft art èz; qu’on la life, 
Ec qu’on m’en rende compte. Entendez-vous? 

Pafq. J’entens. 

1 II Ut la lettre bas» 

Le Com. Monfieur Pafquin ? toujours écrivant» 
Pafq. : Monfieur 

Le Com. Faites fortir mes gens. 

Pafq. Sortez. d'un a ir f'uffifa n t » 

La Fl» Monfieur.,. au Comte. 

C 
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LeCom.. , Comment? 

La Fl. Oferois je vous dire... v. 

LeCom. II me parle, jecroi/ Holà, qu’il fe retire. 

Qu’on lui donne congé. . • 

Tafq. à la Fleur. Je te l’a vois prédit* 

Va-t en, je tâcherai de lui calmer i’efprjt. 




SCENE XI. 


«• ' ■ . * LeComte, Pasquïn. v 
Le Comte relit ce qu'il a écrit , & Tafquin \ 
' lit la lettre • 

Le Com. JP U ne partiras point, & c’ert une b?fTefiè 
après avoir lû ce quil écrivait. 

Dans les gens de mon rang, d’outrer la politeflè. • 

Un homme tel que moi fe fèroft déshonneur, ‘-«9 
St fa plume à quelqu un donnoit du MonTeigneur. ' , 
Non, non petit Seigneur, vous n’aurez pas la gloire 
De gagner fur la mienne une telle viétoire. 

Vous pourriez m’alTurer un bonheur très complet; v 
Mais, li c’eft à ce prix, je fuis votre valet. 

Il déchire la lettre • • 

Ote*moi cette table. Hé bien, que dit l'épitre? 

Tafq. Elle roule, Monfieur, fur un certain chapitre 
v Qu’il ne vous plaira point. . •> 

Le Com. Pourquoi donc ? Lis toujours. 

Tafq. Vous me l’ordonnez; mais,,. 

LeCom. . " Oh, trêve dedifeours! 

Tafq . Celui , qui vous écrit ... 

Le Cvm. Qui vous écrit! Le ilvle 

Eft familier. 

Tafq . Tl va vous échauffer la bile. Il lit . 

Celui qui vous écrit s'intéreffant à vous , 
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Monfteur , vous avertit fans crainte & fansfcrupule > 
Que par vos procédés , dont il e/l en courroux , 

Vous vous rendez trh ridicule. 

Le Com . Si je tenois le fat qui rà’ofe écrire ainfi.»» 

fe levant brufquement . 

Pafq. Pourfuivrai je? 

Le Com. , r : Oui ,* voyons 1 a fin de, tout ceci. 

Pafq. lit. Vous ne manquez pas de mérite ; 

Mais... 

Le Com. Vous ne moquez pas J Ah , vraiment, je le croiî 
Bel éloge , en parlant d’un homme tel quç moi/ 

Pafq. lit. Vous ne manquez, pas de mérite ; 

Mais bien loin de vous croire un prodige étonnant. 
De votre orgueil imper tinant. 

Le Cotn. Comment, maraut?,.. 

donnant un foufflet à Pafquin. 

Pafq. • Fort bien ; le. trait efl impayable ! 

De ce qu on vous écrit fui s je donc refpoq fable ? 

Au diable 1 écrivain avec les vérités. 

Il jette la lettre fur la table. 

Le Com. Ah l Je vous apprendra» *. - 
Pafq . Quoi, Vous me maltraitez 

Pour les. fautes d’autrui ? Si jamais je m’avife 
D’être votre leéteur... , 

Le Com. Faut 11 que je vous dife 

*V « 1 * - 7 • *» ~ V f* t r 

lut donnant ja bourje. 

Une fécondé Fois de ferrer, x:et argent? 

Tenez, voilà ma clef, & foyez diligent. 

Pafq. Savez vous à combien cette fomme fe monte? 

allant & revenant. 

Le Com. Non pas exa&ement. ~ 

Pafq. V': Je vous en rendrai compte. 

à part. 

Je m’en vais du foufflet me payer par mes mains. 

Cij 
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S C E *N E XII. 

- ' ' ’• ■*. 

Le Comte feul . 

P * 1 ^ 

UiITè-je devenir le plus vil des humains, 1 ^ 

Si j’épargne celui qui m’a fait cette injure. \ ^ 
Voyons ii je pourrois connoître l'écriture. 

■ . n lit. ’ v 

IL ami de qui vous vient cette utile leçon , '* 

Emprunte une main étrangère ; 

Il fait fort bien. 

Mais il ne vous cache fon nom, 

Qtte pour donner le temps â votre ame trop fiere - 
De je prêter à la feule t aifon ; 

Et lui' même ; ce J'oir , il viendra J ans façon , 

Vous demander fi votre humeur altier e 
Aura haijfé de quelque ton. 

Il jette le billet* 

Voilà, fur ma parole, un hardi perfonnageî 
S’il vient, il payera cher un fi fenfible outrage. 

Qui peut m’avoir écrit ce libelle outrageant t 
Plus j’y penfe •U ' ' 

H-"- , ■ ■■ —= BBEB ■ 

SCENE* VIII.' / 

* 

' ■ , f •. . Le Comte, Pasçuin. 

Pa/ij. :> i M Onfieur. î’ai compté cet argent. 

Le Com , Il fe monte ? 

Parq. . A trois cens quatre-vingt dix piftoles. 

Li Com. Mais... 
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Tafq* Si vous y trouvez feulement deux oboles 

De plus , je fuis un fat. 

Le Ccm , Mais cependant mon gain 

IVlontoit à quatre cens, & j'en fuis très certain. 

Tafq. C’eft vous qui vous trompez, oü c’eft moi qui VOUS 
trompe; ^ 

Et vous ne panfez pas que l’argent me corrompe ? J 
Le Com. Monfieur Pafquin ? 

Tafq» Monfieur. 

Le Cm. " Vous êtes un fripon. 

Tafq. Je vous refpeéte trop pour vous dire que non ,* 
Mais. « 

Le Com » Brifons là de (Tus. 

Ta/q. Oui. Parlons d*ïfabelle. 

Vous vous refroidiflèz, ce me femble, pour elle# 


Elle s’en plaint, du moins. 

Le Com. '• Elle fait mon amour. 

J’ai parlé; e’eft affez. 

Tafq» Son pere de retour. 

. Le Com, C*eft à lui de venir, & de m’offrir fa fille. 

Tafq . Ah, Monfieur / Vous voulez qu’un pere de famille 
Fafle le premier pas ? 

Le Com» • • Oui, Monfieur, je le veux. . 

Un homme de mon rang doit tout exiger d’eux. 

Pafq. Prenez une maniéré un peu moins dédaigneufe ,* 
Car Lifette m’a dit..' 

Le Coin. Petite raifonneufe , 

Qui veut parier fur tout & ne dit jamais rien. 

Tafq» Pour une raifonneufe, elle raifonne bien* 

Le Com. Et que dit elle donc ? 

Tafq, # Elle dit qu’Ifabelîe 

. A pour tes Glorieux une haine mortelle. 

Le Com. Que dites* vous? Je levant. * 

Tafq , Moi? Rien. C’eft Lifette. J’efperff*»» 

l»eCom. On vient; voyez qui c’eft. 4 . . . 

Giij 
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Pafq. Ma foi , c'eft le beau-pere* 

Le Corn. J’étois bien afïuré qu'il feroic fon devoir. 

Pafq. Il faudrait vous lever pour l’aller recevoir. 
i^Cbw.Jecroi que ce coquin prétend m’apprendre à. 
vivre. 

Allez , faites le entrer, & moi , je vais vous fuivre. 


SCENE XIV. 

Le Comte, LisImon, Pasquin. 

1/77#;. I l ü Comte de Tufiereeftil ici, mon cœur £ 

à Pafq » 

Pafq. Oui , Monfieur, le voici. 

Le Comte fe lève nonchalement , & fait un pas au- 
devant de Lifimon qui Pembraffe-. 

Lifîm . Cher Comte, ferviteur. 

LeCom . Cher Comte/ Nou* voilà grands amis, ce me 
femble. à Pafquin. 

Lifîm. Ma foi , je fuis ravi que nous logions enfemble. 
LeCom . J’en fuis fort aife aulïï. 

Lifîm. Parbleu , nous boirons bien r 

Vous bouvez fec, dit*on? Moi, je n’y laide rien. 
Je fuis impatient de vousverfer rafade. 

Et ce fera bien tôt. Mais êtes vous malade ? 

A votre froide mine ; à votre fombre accueil... - - 
Le Com. Faites afleoir Monfieur,.. Non, offrez le fauteuil.. 
à Pafquin qui pré fente un ftége . 
tlne le prendra pas,- mais... 

Lifîm . % Je vous fais exeufe. > 

Puifque vous me l’offrez, trouvez bon que j’en ufe. 

* Que je m’étalle auffi; car je fuis fans façon, 

Mon cher, & cela doit vous fervir de leçon. 

Et je veux qu’entre nous, toute cérémonie, - - 
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Dès ce même moment , pour jamais foit bannie. 

Oh ça , mon cher garçon , veux tu venir chez moi? 
Mous ferons tous ravis de dîner avec toi. 

Le Corn» Me parlez vous, Monfieur? 

Lifim. A qui donc , je te prie ? 

A Pafquin t 

LeCom • J e 

Qu’un peu de vanité t’a fait croire cela ? 

Le Com. Non ; mais je fuis peu fait à ccs manieres-là. 
Lifim- Oh bien î Tu t’y feras, mon enfant. Sur les tiennes, 
A mon âge , crois tu que je forme les miennes? 

Le Com. Vous aurez la bonté d’y faire vos efforts. 

Lifim. Tien , chez moi le dedans gouverne le dehors. 

Je fuis franc. 

Le Com. Quant à moi , j’aime la politefle. 

Lif. Moi, je ne l’aime point, car c’eft une traîtreflè 
Qui fait dire fouventce qu’on ne penfe pas. 

Je hais, je fuis ces gens qui font les délicats, 

Dont la fiere grandeur d'un rien fè formalife, 

Et qui craint qu’avec elle un familiarife , 

Et ma maxime , a moi , c’eft qu’entre bons amis, 
Certains petits écarts doivent être permis. 

Le Com. D’amis avec amis on fait la différence. 

Lifim. Pour moi, je n’en fais point . 

LeCom. ' : Les gens de ma nailfance 

Sont un peu délicats fur les diftinftions, 

Et je ne fuis ami qu’à ces conditions. 

Lifim, Ouais! Vous le prenez haut. Ecoute mon cher 
Comte, 

Si tu fais tant le fier, ce n’eft pas là mon compte. 
IVIa fille te plaît fort, à ce que l’on m’a dit; 

Elleeft riche, elle eft belle, elle a beaucoup d’efprit 
Tu lui plais; j’y foufcris du meilleur de moname , 
D’autant plus que par là je contredis ma femme, 

C iiij 


l’ai cru. 


Tout de bon? Je pane 
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Qui voudroic m’engendrer d’un grand complimenteur. 
Qui ne die pas un mot fans dire une fadeur. 

Mais aulfi, fi tu veux que je fois ton beau pere, 

/ Il faut baiflTer d’un cran , & changer de maniéré , 

Ou finon, marché nul. 

LeCom. Je vais le prendre au mot. 

à Pafquin , fe levant brufquement* 
Pafq.V ousen mordrez vos doigts, ou je ne fuis qu’un fot. 

Pour un faux point d’honneur perdre votre fortune ? 
Ze Com, Mais fi... 

Toute contrainte, en un mot, m’importune. 
L’heure du diner prefïè ; allons, veux-tu venir? 
Nous aurons le loifir de nous entretenir * 

Sur nos arrangemens ; mais commençons par boire. 
Grand foif, bon appétit, & fur tout point de gloire, 
C’efi: ma devife. On jft à fan atfechez-moi ; 

Et vivre comme on veut, c’efl notre unique loi. «• 
Vien, & fans te gourmer avec m<>i de la forte, 
Laifiè en entrant chez nous ta grandeur h la porte. 


SCENE XV. 

Pasquin feul 

Oilà mon Glorieux bien tombé! Sa hauteur + - 
Avoit, ma foi , befoin d’un pareiî précepteur f 
Et fi cet homme là ne le rend pas traitable. 

Il faut que fon orgueil foie un mal incurable." 

1 • « • , 

Fin du fécond Æe. 
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SCENE PREMIERE. 

Le Comte, Pasqjjin. 

Le &*».() Ur , quoiqu’à mes valets je par{e rarement, 
Je veux bien en fecret m’abaiflèr un moment, 

Et defcendre avec toi jufqu’à la confiance. 

De ton attachement j’ai fait P expérience, 

Je te vois attentif à tous mes intérêts, 

Et tu feras charmé d’apprendre mes progrès. 

Pafq, Je vois que vous avez empaumé le beau*pere. 

le Com, Il m’adore à prefent. 

Pafq, „ J’en fuis ravi. 

Le Com. J’efpere 

Que me connoiffant mieux il me refpeélera , 

Et Je te garantis qu’ il fe corrigera* 

Pafq. Du moins pouf le gagner vous avez fait merveilles, 
Et vous avez vuidé prefque vos deux bouteilles. 
Avec tant de fang froid & d'intrépidité , 

Que le futeur beau pere en étoit enchanté. 

Le Com . Ii vient de me jurer que je ferois fon gendre 
Sa fille etoit ravie, & me faifoic entendre 
Combien à ce difeours fon cœur prenoit départ. 

Et moi j’ai bien voulu, par un tendre regarde , 
Partager le plaifir qu’elle laifloit paroître. 

Pafq* Quel excès de bonté ! 

Le Com . Si fon pere eft le maître , 

L'affaire ira grand tram. Par mon air de gi andeur 
J’ai frappé le bon homme, il contraint fon humeur ,• 
Et n’ofe prefque plus me tutoyer. 
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Pafq. Cet homme 

Sent ce que vous valez, mais je veux qu’on m’aflbmme* 

Si vous venez à bout de le rendre poli. 

LeCom, Dou vient? 

Pafq. C’eft qu’il eft vieux: , & qu’il a pris Ton pli. 

D’ailleurs , il compte fort que fa richeftè immenfe 
Eft du moins comparable à la haute naiftànce. 

I .eCem. Il veut le faire croire, & pourtant n’en croit rien. 

Je vois clair. Je fuis (ur que malgré tout fon bien , 

Ii fent qu'il a befoin de fe donner du luftre. 

Et d acheter l’éclat d'une alliance illuftre. 

De ces hommes nouveaux c’eft là 1’ ambition. 

L’avarice eft d’abord leur grande paflion; 

Riais ils changent d’objet dès qu’elle eft fatisfaite , 

Et courront Ks honneurs qunnd la fortune eft faite. 

Lifimon , nouveau noble , & fils d’un pere heureux , » 

Qui le comblant de bien n’a pû combler fes vœux. 

Souhaite de s’enter fur la vieille nobltfle. 

Et fa fille, fans doute , a la même foiblefte. 

Un homme tel que moi flatte leur vanité ; 

Et c’eft lit ce qui doit redoubler ma fierté. 

Je veux me prévaloir du droit’de ma naiftànce; 

Et pour les amener à l’humble déférence 
Qu’ils doivent à mon fang, je vais dans le difeours 
Leur donner à penfer que mon pere eft toujours 
Dans cet état brillant , fuperbe & magnifique , 

Qui foucient fi longtems nôtre nobleftè antique ; 

Et leur perfuader que par rapport au bien 
Qui fait tout leur orgueil , je ne leur cède en rien, 

Pafq . Mais ne pourront ils point découvrir le contraire? 

Car un vieux ferviteur de Monfieur vôtre pere , j 

Autrefois m’a conté les cruels accident 
Qui lui font arrivés, & peut-ecre. ... 

Le Com. Le temps 

Les a fait oublier ; d’ailleurs nptre province f \ 
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05 mon pere autrefois tenoit l’état d'un Prince, 

Ertfi loin de Paris, qu’l coup sûr ces gens-ci > 

De nos adverfités n’ont rien su jufqu-ici. 

Si ta difcrecion. . . 

Pcipj» Croyez.... 

LeCom. • ' Point de harangue*. 

Les effets.parleronc. 

Pafq. Difpofez de nia langue ; 

Je la gouvernerai tout comme il vous plaira» 

Le Com. Sur l'état de mes biens on t’interrogera* 

Sans entrer en détail, répons en aflurance, 

Que ma fortune aumoins égale ma naiflànce ; 

A Lifette fur-tout perfuade-le bien. 

Pour établir ce fait , c’ell le plus sur moyen ; 

Car elle a du crédit fur toute la famille. 

Pafq. Ma foi , vous devriez ménager cette fille. 

Elle vous veut du bien , à ce qu elle m’a dit. 

LeCom . D’une fuivante , moi , ménager le crédit! 

J’aurois trop à rougir d’une telle bafîèfle. . 

Prés d’elle, j'y confens,fais agir ton adrefle, 

Sans dire que ce foit de concert avec moi ; 

J’approuve ce commerce; il convient d’elle à toi. 

On vient, fors & fur tout fais bien ton perfonnage. 
Pafq. Oh ! quand il faut mentir, nous avons du courage. 

■ i s jjj... y g 

S C*E N E II. .. 

. * ■ V ♦ 

Isabelle , Le Comte , L i sette* 

„ T 

Ifab.^j E vous trouve à propos , & mon pere veut bien 
Que nous ayons tous deux un moment d’entretien. 

Il me deftine à vous; l’affaire efl ferieufe. 

Le Com . Et j’ofe me flatter qu’elle n’eft pas doutcull ^ 
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Que par vous mon bonheur me fera confirmé £ 
J’alpire à votre main? mais je veux être aimé. 

A ce bonheur parfait oferois je prétendre £ 

C’eft un charmant aveu que je biûle d’entendre* 
Lif Je fai ce qu’elle penfe? & je croi qu’en effet 
Vous avez lieu , Monficur , d’en erre fatisfait. 
ZeCW.Eh, faites moi l'honneur de répondre vous-méme# 
A Ifebelle , aprèi avoir regard/ dédaigneusement Lifette, 
Lif. Une fille, Monfieur, ne dit point, je vous aime i 
Mais garder le filence en cette occafion, 

C'elt affez bien repondre à votre queltion. 

Le Coin. Ne parlez vous jamais que par une interprette ? 

à lfabelle. 

Jfab. Comme elle eft mon amie, & qu'elle eft tres-dif- 
crette... 

Le Com. V otre amie t 

Jfab. Oui, Monfieur. 

Le Com. Cette fille efï à vous, 

Ce me femble? 

Ifab. Il eft vrai ; mais ne m’eft-il pas doux , 

D’avoir en fa perfonne une compagne aimable, 

Dont la fociété rend ma vie agréable ? 

Le Com. Quoi, Lifette avec vous eft en fociété? 

Je ne vous croyois pas cet excès de bonté* 

Jfab. Et pourquoi non, Monfieur? 

Le Com. # Chacun à fa maniéré 

De penfer ; mais pour moi».* 

Lif- à'part . Le Comte de Tufiere 

Eft un franc Glorieux ; on me l’avoit bien dit. 

Jfab. Je lui trouve un bon cœur joint avec de i’efprit, 
De la fincérité, de l’amitié, du zélé. 

Et je ne puis avoir trop de retour pour elle. 

Car enfin il« ; 

Le Com. Votre pere a-t-il fixé le jour 
Où je dois recevoir le prix de mon amour ? 
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Jfab* Vous allez un peu vîce, & nous devons, peut être» 
/v vint lamanage, un peu mieux nous connoître; 
Examiner à fond quels font nos fencimens. 

Et ne pas nous fier aux premiers mouvrmens. 

C’elt peu qu’à nous unir le penchant ncus anime. 

Il faut que ce penchant foie fondé fur l’eftime. 

Et.* 

JLeCotn. .J’attendois de vous, à parler franchement, 
Moins du précautions & plus d’empreflemenc. 

Je croyons mériter que d’une ardeur fmeere 
Votre cœur appuyât l’aveu de votre pere. 

Et que fur votre hymen me voyant vous preflèr, 
Vons me (iflïez l’honneur de ne pas balancer. 

Ifab. Moi, j’ai cru mériter que du moins pour ma gloire. 
Vous kie filfiez l’honneur de ne pas vous croire; 

Que de votre perfonne ofant moins préfumer , 1 
Vous.paruffiez moins sûr qtfe l’on dût vous aimer; 
Et ce doute obligeant, qai ne poürrok'voùs nuire, 
CalmerBfturi fùpçon que je voudrois détruire. 

Le Com, Quel fupçon s'il vous plait ? 

lfpb. ♦ 1 ! - *•- * Le foupqon d’un défaut. 

Dont Fefret contre vous n’agiroit que trop tôt. 

.îoni mer ï»-. ' . ; ' 


. "S C E N E III. 

. i . i:: L, r i 

Isabelle, Le Comti, Valeue, Lisette. 


D 


Val JL/Ois je croire, ma fœur ce qu’on vient de 

;ur ;•*>> >rr, m’apprendre ? 1 . * 

Ifab. Quoif^ ’ ■ ‘ . 

VaL Que vous époufez Monfieur. 

Le Cem. J’o fe m’attendre } 

* Monfieur , que fon deflein aura votre agrément. 
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Val. Je crois •••- * * ,, 1 * . * * • — ^ 

Le Coin . Et vous pouvez m’en faire compliment. 

Il veut for tir. 

J’en ferai très flatté. Je rejoins votre pere, 

Pour lui donner parole & conclure l’affaire. 

Val. Vous pourrez y trouver quelque difficulté. 

LeCom. Moi, Monfieur? 

Val . ' . • - J’en ai peur.,: 

Le Com, ■ r \ Aurez* vous la bonté 

De me faire favoir qui peut la faire naître? 

Qui me traverfera? . ;î 

Val., ; ; Mais... ma mere , peut*être. . 

LeCom. Votre meref • • • . [ x 

Vqk ' Oui, MouficUf.-, 

LeCom, riant. , Cela feroît plaifant. 

lfab. Il prend avec mon frere un ton bien fuffiîànt/ . 

* . } _ su,.-. _ 1 1 futfi I. Hÿ i#wya?ffn 

LeCpm. EÎÏ& ne Gut donc pas que j’adore Ifabelle ? 

Et qp’un ami çommun m’a proppfé pour elle ? 

Val • Pardonnez-moi > Monfieur. : • ‘ ; r o , 

LeCom. ri /f •» n ; > / Vous m’étonnez. 

Val. : , Pourquoi? 

Le Com. C’efl que j’avois compté quelle feroit pour moi. 
pavois îrifm'àginé que mon rang, ma naiflànce " 
Meritoient des égards & de la déférence; 

Que bien d’autres raifons que je pourrois citer. 

Si déçois allez vain pour ofer tiïje yanter, ; ■ [ 

Feroient pancher pour moi Madame votre mere. 

Mais je me fuis trompé, je le voi bien, Qu’y faire? 

: Peut étrç en ma faveur fuis je trop prévenu. 

Oui , j’ai quelque défaut qui ne mVft pas connu ; 

Et loin que le mépris, & m’oifenfe & m’irrite » \ 
Je ne m’en prens jamais qu’à mon peu de mérite. 

Val. Qui , nous, vous méprifer ? En cherchant ma fœur, 
Certainement, Monfieur, vous nous faites honneur. 
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Le Corn. Ah , momDieu, point du tout. 

f ; ' ' avec un fouris dédaigneux. 

Val, t , JVJaîs, à parler Tans feinte. 

Depuis allez long-tems ma.mere eft pour Philinte ; 

El le. a même avec lui quelques engagemens; . 

Et l’amitié, i’eftime, en font les fondemens; 

Le Corn. Oh , je le croi. Philinte eft un homme admirable. 

, ' V d'un ton railleur . 

K^A'Non, mais k dire vrai ,-c’eft un homme eftimable; 
Quoiqu’il, ne fait plus jeune , il peut fe faire aimer. 
Et tiche !&ns orgueil... 

LeCom. r * . ï. Vous allez m’alarmer 

Par le portrait brillant que vous en voulez faire, 

Je commence à fentir que je fuis téméraire 
D’entrer en concurrence avec un tel rival , n 
Quoiqu’il fait ,• m’à t-on dit , un franc original. 

Oui, oui, j’ouvre les yeux. Ma figure, mon âge, 
Touc ce qu’on vante en moi ce n’cft qu’un faible 
avantage , *-■ 1 ui 

„Si*tôt qu’àvec Philinte on veut me comparer,,- 
;Et c’eft lui faire rtott que de délibérer, . 

Lif. Quoi / N’admirez vous pas cette humble repartie ? 
T v . f '.'-: ^àlfabetle. 

Jfitb-]e n’en fuis point la dupe, & cette modeftie 
N’elt , félon mon avis, qu’un orgueil déguîfé* 
LeCom- Madame, en vam pour vous je m’étois propofé. 

« ' ». . • .• à Ifabelle. „ ; 

Mon ardeur eft trop vive & trop peu circonfpeéle 
, On m’oppofe un rival qu’il faut que je refpeéte. 

Jfab. Philinte , du refpeft veut bien vous difpenfer. 

en four tant. 

LeCom . Il me fait trop d’honneur, faifant la révérence . 
Val , . Mais, fans vous offenfer, 

Il a , cent qualités refpe&ables. Du relie , 

Plus on veuti’en convaince, & plus il eft modefte# 


Digitized by Google 


V. 



4 s Vf. LE GLORIEUX '» 

Il fe tait fur fon rang, fur fa condition. 

LeCom Et fait très figement; car, fans prévention » 
H'auroitun peu tort de vanter fa naiflànce. 

VaLW ert bien gentilhomme. 

LeCom. . y .■> > On a la complaifance i 

De le croire. 

Val. ' Et déplus, il le prouve. ‘ - ! 

LeCom, - v . Ma foi, 

C’eft tout ce qu’il peut faire. A des gens tels que moi, ’* 
Ce n’eft pas là deflus que l’on en fait accroire , 

Et j’ofe me vanter, fans me donner de gloire» 

Car je fuis ennemi de la préemption, /O s A. 

Que û Philinte étoit d’une condition^:" t ' *•' <v 
Et de quelque dàmilte! un peu confidé'rable , -> -- 1 l 

Nous n’aurions pas fur lui de difpute femblable, i 
Et que bien sûrement il me ferait connu. 

Mais fon nomjufqu’ici il ne .pas parvenu ; 

Preuve que fa noblefle eft de nouvelle date. 

Val. C’eft ce qu’on ne dit pas daus le monde. 

Le Com, t : . y.' y r.r 1 * ;:i •• v-V: 1 er > On le flatté. 

Par exemple,’ Monfieur, vous connoiflèz mon nom 
’ Avant de m’avoir vû? ?iq r J ‘-\X 


Val. Je vbus jure que non. 

Le Com : Tant pis pour vous , Moniteur; car - le nom de > 
Tufiere » ;••• *’ 7 u ■ 

.'Nous ne le prenons pas d’une gentilhommière, ’ . V 
Mais d’un château fameux. L’hiftoire en cent endroit» 
t Parle de mes ayeux , & vante leurs exploits. 

Daignez la parcourir , vous verrez qui nousfommes, 
Et qu’entre mes vaflàux jai trois cens gentilshommes 
Plus nobles que Philinte.- 

Val. ' Ah! Moniteur, je lecroî. 

LeCom Les gens de qualité le fa vent mieux que moi; 

Pour moi , je n'en dis rien , il faut être modefte. 1 
VaU C’eli très'bien fait à vous. L’orgueil... * 

Le Com, Je 
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LeCom. ' Je le détefte. i 

Les Grands perdent toujours à fe glorifier, 

Et rien leur fiéd mieux que de s’humilier. » ; : 

V ous forcez ? . ' ^ 

y al. Oui, Monfieur, je quitte la partie, 

Et je fors enchanté de votre modeftie. : 

LeCom, Sommes nous bons amis? 

. -lui touchant dan$\la maitu.X 
y a l. 1 Ce m’eil bien de rhonneur^ .V v. 

Et je... -l 

LeCom. Parbleu, je fuis votre humble ferviteur.n 
Si vous voyez Phiünce, engagez-le , de grâce O . .1 
A ne pas m’obliger à lui céder la place. 

Il fera beaucoup mieux, s’il renonce à Pefpoir’ ’ ’ .l 
D’époufer votre fœur , & ceflè de la voir. 7 
Dites lui , que je croi qu’il aura la prudence A 
De ne me pas porter à quelque violence; 
t ar je vous le déclare en termes très exprès, 

SM l’empcrtoit fur moi , nous nous verrions de près: 
Val. A cet égard , Monfieur , je ne puis rien vous dire; 
Maisj’entens ce dilcours, & je vais l’en inftruire. t 


SCENE IV. 

, :îq ■:!. ' »aiip f • /. .. b ;r seC 

Isabelle, Le Comte, Lisette. 

\T 

Jfab. V Ous traitez vos rivaux avec bien du mépris/ 
LeCom. Perfonne, félon moi, n’en doit etre furpris. 
Je n’ai pas de fierté; mais à parler fans feinte, 

Je fu s choqué de voir qu’on m’oppofe Philince. 
Un rival comme lui n’eft pas fait, que je croi, 
Pour travcrfer les voeux d’un homme tel que moi. 
Jfab. D’un homme tel que moi ! Ce terme- là ra’econne; 
Il me paroic bien fort. 
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Le-Com. '* : C’eft félon la perfonne# 

Je conviens avec vous qu’il fiéd à peu de gens. 
Mais je çroi que l’on peut me le palier. 

Ifab. ’ ' . J’cntens. ; 

Le Ciçl .vous a fait naître avec tanc d’avantage, 
Que tout le genre humain vous doit un humble boni* 
mage. 

Le Com. Commentdonc ? D’un rival prenez vous le parti ? 
ifab. Non pas; mais à prefentque mon frere eft forti. 
Souffrez que je vous parle avec moins de contrainte , 
Et blâme vos hauteurs à l’e'gard de Philinte. 

Le Com. J’en attendois de vous un plus ju lie retour. 
Et ma vivacité vpus prouve mon amour. 

Ifab. Dites vôtre amour propre. Oui tout me le fait croire. 

Vous avez moins d’amour que vous n’avez de gloire. 
Le Com. L’un & l’autre m’anime, & la gloire que j’ai. 
Soutient les intérêts de l’amour outrage. 

Elle n’a pu fouffrir l’indigne préferénee 
Dont j’étors menacé môme en votre préfence. 

Vous dites qu’elle efl fiere, & parle avec hauteur. 
Mais qu’eft ce que ma gloire, après tout? C’eft l’hon- 

„ peur, . . ... 

Cet honneur, il eft vrai , veut le refpeét, l’eftime; 
Mais il eft généreux, fincere, magnanime,* 

Et pour dire en deux mots, quelque chofede plus, 
Il eft , & ftic toujours la fource des vertus. 

Ifab-. Bes-effets de l’honneur je fuis perfuadée;~ r 
jVIais a*t4l de foi même une fi haute idée, / 

Qu’il la laifîè éclater en propos faftueux? 

Le véritable honneur eft moins prefomptueux; 

U ne fe vante point ; il attend qu'on le vante ; 

Et c’eft la vWité qui , Jaffe de l’attente , 

Et qui, fiere des droits quelle fait s’arroger. 

Croit obtenir l'eftime en olant l’exiger. 

Mais loin d’y reufljr elle offenfe, elle irrite. 
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Et fomit tout l’éclat du plus parfait mérite. 

LeCom . De grâce, à quel propos cette diflinélion ? 
Ifab. Je vous laide le foin de l'application , 

Et de la modeftie embraffant la défence. 

Je foutiens que par elle on voit la différence 
Du mérité apparent au mérité parfait. 

L’un veut toujours briller, lautie brille en effet. 
Sans jamais y prétendre , & fans même le croire. 
L’un elt luperbe & vain , l’autre n’a point de gloire; 
Le faux aime le bruit, le vrai craint d’éclater; 

L’un afpîre aux égards, l’autre à le mériter. •’ 

Je dirai plus. Les gens nés d’un fang refpeéhble, 
Doivent fe diflmguer par un efprit affable. 

Liant, doux, prévenant; au lieu que la fierté 
Eli l’ordinaire effet d’un éclat emprunté. 

La hauteur eff par tout odieufe , importune : 

Avec la politeffe, un homme de fortune 

Efl mi’ le fois plusgrand, qu’un grand toujours gourmé, 

D’un limon précieux fe préfumant formé. 

Traitant avec dédain , & même avec rudefle. 

Tout ce qui lui paroit d’une moins noble efpece ; 
Croyant que l’on ell tout quand on efl de fon fang, 
Et croyant qu’on n’elt rien au deflous de fon rang. 
LeCom. Ce difcours efl fort beau; mais que voulez vous 
dire ? 

Jfab. Lifette, mieux que moi, fçauravous en inflruire. 
Je lui biffe le foin de vous interpréter * 

Un difcours, qui paroît déjà vous irriter. 

Le Com. Non, de grâce, avec vous fouffrez que je m * 
explique. 

Cette fille, apres tout, efl vôtre domeflique. 

Ne me commettez pas. 

Quand vous la connoicrez, 
Des gens de fon état vous J a diflinguerez: 

Et vous me fairez voir une preuve fidelle 
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De vos égards pour moi, dans vos égards pour elïé. 
'Elle connoît à fond mon efprit, mon humeur,.» 
Ecoutez, profitez, & méritez mon cœur. •. .tWA\ 
Adieu. , . ■ -H 


SCENE V. 



Le Comte, Lisette* 


LeCom . Ous refiez donc? 

Lif Excufez mon audace; 

Et fouffrez une fois que je me fatisfaflë. 

11 faut que je vous parle,* on me l’ordonne; & moi. 
J’en meurs d’envie aufli; ma s je ne fai pourquoi, 
LeCom . Votre ton familier m’importune & me bielle. 
Lif. Vous n’éces occupé que de votre Noblefle; \ 
Mais en interprétant ce que l’on vous a dit, 

Quand on fait; trop le grand, on paroit bien petit. 
LeCom. Quoi/ vous ofez.... 

Lif ... f , . Oui, j’ofe; & votre erreur extrême 

Me force b vous prouver à quel point je vous aime. 
Vous vous perdez, Moniteur. V 
Le Com . , • 4 v Comment donc , je me pers!, 

Lif Votre orgueil a perce. Vos hauteurs, vos grands airs 
Vous decelenc d’abord, malgré la politeffe -* \ 

Dont vous les décorez. La gloire efi bien traîtrelîè. 

Le difeours d’IfabeiJe étoit votre portrait, i 

Et fon difeemement vous a peint trait pour trait; 

Dût la gloire en fouffrir, je ne fçaurois me taire. 

Je ne vous dirai pas, changez de caraétere, . O 
Car on n’en change point, je ne le fçai que trop. 
Chaffez le naturel, il revient au galop; 

Mais du moins je vous dis, fongez à vous contraindre, 

Et devant Ifabelle efforcez-vous de feindre ; J .. 
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4/iame. vos hauteurs à l’égard de Philinte. 

*? a f° paroiflèz quelque tems de l’humeur dont elle eft, 
Et faites que l’orgueil fe prête à l’intérêt. 

Voilà mon fèntimeflt. Profitez en, ou non. 

Mon cœur feul m’a dicté cette utile leçon. 

Votre gloire irrité en paroît mécontente,:. 

. ‘Je lui baife les mains, & je fuis fa femme.’ ; * 



SCENE VI. 


Le Comte, [ cul . 

Tl n’efl: donc plus permis de fentir ce qu’on Vaut; 
Sçavoir tenir Ion rang pâlie ici pour defaut ? 

Et ces petits bourgeois traiteront d’arrogance, 

Les fentimens qu’inipire une haute nai(îànce ? 

Si je m’en croyois... Non , je veux prendre fur moi , 
L’amour & l’intétêts m’en impofent la loi. 

Oui devant Ifabelle il faudra me contraindre: 

Mais l’indigne rival qu’on veut me faire craindre, 
Va dès ce même infiant me voir tel que je fuis, 
S’il m’ofe difputer l’objet que je pourfuis. 

Je veux connoître en peu ce petit perfonnage, 

• , Et lui parler d’un ton à le rendre plus fage. 


SCENE VIL 
, ' Le CoAin , Philinte. 

Vhil. I E ne viens vous troubler dans vos rcfléxions, 
^ faifant plufieurs révérences . 

Que pour vousaflurer de mes foumiflions, 
Monfieur. Depuis long- tems je vous dois cette boni- 
mage, ‘ ‘ " * D iij 
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Et je ne le fçaurois différer davantage. s *« 
LeCom. Très obligé, Monfieur. D’où nous connoiüonw 



nous? 

Pbil. SI je n’ai pas l'honneur" d'être connu de vous, 
J’aurai bien, tôc celui de me faire connoùre. 

Mon nom n’impofe pas, mais*.. 

Le Com. . Ceal peut bien être. 

JPbil , Tel qu’il eft, puifqu’il faut qu’il vous foie décliné,.. 
en faifant une profonde révérence» 

Je m’appelle Philinte. 

Le Com . Oh/ j’ai donc déviné. 

Je vous ai reconnu d’abord aux révérences. 

Pbil. Je ne puis vous marquer p >s trop de déférences 

d'un air très humble . 


Combien je vous honore. 

Le Com. Et vous avez raifoo. 

Mais de quoi s’agit- il? Parlez moi fans façon. 

Pbil. Valere eft mon ami , vous le fçavez je penfe ? 
LeCom. Que m’iroporce cela? 
y hit» - * Tantôt en fa préfence. 

Si j'en crois fon rapport, & j’en fois peu forpris, 
! Vous m’avez honoré.. . d’un allez grand mépris. 
LeCom II vous exaltoit fort, mais j’ai dit ma penfée: 
Votre délicatefïè en eft-clle blefTée ? 

Pbil Ah, Monfieur ! point du tout; je me connois ; je croi 

faifant la révérence. 

Qu’on peut avec raifon dire du mal de moi. 

Mais oo ajoute encore, à l’égard d’ifabclle, 

Que vous me défendez de revenir chez elle. 
LeCom» Voilà précifement ce que j‘ai prétendu 
Qu’on vous dit. 

jphil. Je croyols avoir mal entendu. 

LeCom. Pourquoi? .... 

JPbil. Vous exigez un cruel facrifice. 

Et je doute bien fort que je vous obéiflè. 
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\/ous en doutez, Monfieur? Sun air railleur. 

* t-'Uf. J Jamais jufqu'à ce jour. 

Je ne me fuis fend fi plein de mon amour. 

Le Com . Je vous en guérirai. 

Vhil. ■ Monfieur, j’en deîcfpcre , 

Et j’en viens d’aflurer Ifabelle & fa mcre. 

Le Com. Et vous me venez faire un pareil compliment? 

mettant fon chapeau. 

Phil. Avec confufion, mais très*diftinétement. 

La nature envers moi, moins mere que marâtre , 
M’a formé très rétif & très opiniâtre , 

Sur-tout lorfque quelqu’un veut m’itnpofer la lois 
Le Com . L’opiniâtreté ne tient .point contre moi. 

Je vous en avertis, . - 

• Phil. La mienne eft bien mutine. 

Plus on lui fait la guerre & plus elle s’obftine» 

Et jamais la hauteur ne pourra la dompter. 

Le Com . Vous êtes bien hardi de venir m’infulter/ 
Un petit Gentilhomme ofe avoir cette audace ?> 
PbilMoh , Monfieur ? je vous viens demander une grâce. 
Le Com. Et c’eft? 

Vhil, ' De m’accorder le plaifir & l'honneur... 

De me couper la gorge avec voue. * 

Le Com . ■ -La faveur 

Eft bien grande en effet. Vous êtes téméraire , 
Vous vous méconnoiflez. Mais il faut vous complaire. 
L’honneur que vous avez d’être un de mes rivaux* 
Va vous faire monter au rang de mes égaux. 
Phil. Je fuis reconnoiffànt de cette grâce infigne , 
d'un air railleur , mettant fes gans. 

Et je vais vous prouver que mon cœur en eft digne. 
Le Com . Trêve de compliment. Moi , je vais vous prouver 
Que l’on court un grand rifque en ofant me braver. 

Ils mettent l'épée à la main . 

■ 


Digitized by Google 



"LE GLORIEUX V 

W. 



. ; SCENE VIII. 


r rr; Le Comte, Philinte, Lisimon. 

r . Lifîm. (3 Hez moi , morbleu ! chez moi faire.un pareil 
vacarme? . accturant. 

Par la more, le premier... 

Phil, • Le refpeét me défarme. 

Lifîm. Ah ' vous êtes mutin, Moofieur le doucereux.* 

Phil. Quelquefois. 

LeCom. Par honneur il n’eft pas daogéreux. 

Phil. C’eftce qu’il faudra voir. Du moins je vous allure 
.Que de cette maifon ft quelqu’un peut m’exclure. 
Ce ne fera pas vous. * 

Lifîm. . Non , mais ce fera moi. 

Phil. Je prens la liberté de vous dire... 

‘Lifîm* ' Je croi 

.. , Qu’un pere de famille, en ce cas eft le maître. 

Phil. J’en conviens. 

%i JLifîm, i . Et je prens la liberté de l’être. 

En dépit de ma femme & de fes adhérons: 

Si tu ne le fçai pas, c’eft moi , qui te I’apprens. 

, Le Comte aime ma fille, il a droit d’y prétendre 
J ai pris la liberté de le choifir pour gendre. 

Ma fille en eft d’accord , & prend la liberté 
De fe fouraetre en tout à mon autorité. 

, Ainfi fans te flatter contre toute apparence , 

En prenant ton congé tire ta révérence. 

Phil. J’aurai l’honneur , Moofieur, de répondre à cela, 
Que madame n’eft pas de ce fentiment là. 

Lifîm. i Madame n’en eft pas ? J’ai donné ma parole* 
Si pour me chicaner, Madame eft allez folle. 
Madame fur le champ , par le pouvoir que j’ai , 
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, <.ms que toi recevra fon cortgé. : 

^.^ife votre fille , & 1 aveu de fa mere 
Me - permet d’afpirer au bonheur de lui plaire* l 
Dès qu’elles m’excluront y je leur obéirai: V 

Jufques là j’ai mes droits & je les foutiendral II fort . 



Le Comte, Lis i mon. 


Xi/?w.^^Uelle obftination! . 

LeCom. .y Ceci vient de Valere* 

Et je m’en vengeroii fi vous n’étiez fon pere. 

> Li/im. Jè veux le faire, moi, mourir fous le bâton, 

\ Ou le gue'ux, dès ce foir , quittera ma mai loti* 

Il m’a joué d’un tour... Eh! la, la, patience* r 
LeCom. C’eftun petit Monfieur rempli de fuffilance* 
Lifim. Le portrait de là meréVuh fot, un freluquet 
Qui fait le bel efprit^ & n’a que du caquet. . 

Oh, la méchante femme ! avec fon air affable, 
Compofé, doucereux , c’efi: un tyran, un .diable r 
.De làng froid. Tout à l’heure, en termes éloquens. 
Et tous bien de niveau, mais malins & piquans, 
Devant ina fille môme, elle m’a fait entendre 
, Qu’elle me quittera fi je vous prens pour gendre i 
Et moi, j’ai répondu que . j’étois réfigné , .■ 
r A fouffrir ce malheur dès qu’elle auroit figné* t 
* . „Qu’i immédiatement après fa fignature, 

Elle pourroit aller à fa bonne avanture* 

Sur cela , force pleurs , évanoui (Tement* 

Ifabelle & Lifette avec gémifièment 
L’ont vite fecourue, & par cérémonie. 

Toutes trois à préfent pleurent de compagnie. 
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Car qu’une femme pleure, uneaucu > 

Et couces pleureronc tant qu’il en furviCT -y* '*• 

Le Com. Ainfi notre projet fouffre de grands obftacïes. 
Liftm. Pour en venir à bout, je ferai des miracles, 

Ce que j’apprens de toi me réchauffe le cœur. 

Je ne te croyois pas un fi puifïànt Seigneur. 
Comment diable l Tonpere, à ce que l’on m’aflure, 
Fait dans fa Baronnie une noble figure. 

Te Com» Allez , mon cher, allez, quand vousmecon* 
noîtrez, frappant fur l'épaule. 

De vos tons familiers vous vous corrigerez; 

Vous ne tutoyerez plus un gendre de ma forte. 


Lifitn . Ma foi, fans y penfer, l’habitude m’emporte. 

Au cérémonial enfin je me foumets. 
lœCom. Me le promettez-vous? 

Tijùn. Oui , je te le promets 

Va , tu feras content. 

Te Com. Fort bien. Belle maniéré 

De fe corriger. 

Lifim. Oh ! Trêve à votre humeur fiere ; 

Et confultons tous deux comment je m’y prendrai 
Pour finir. 

Le Com» Le confcil que je vous donnerai , 

C’elt de ne plus fouffrir qu’ici l’on fe hazarde, 

A dire fon avis fur ce qui me regarde. 

Pour trancher en un mot toute difficulté. 

Sachez vous prévaloir de votre autorité. 

Lifim. Si vous vouliez m’aider. .. 

Le Com. Non , Moniteur je vous jure 

Quand vuus ferez d’accord, je fuis prêt à conclure. 


i 
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Lif. Oui fur de certains faics voudriez V V'>>- 
'Pafq. Le puis je ? J 

Lif Affurement. • 

Pa/q. Vous avez donc grand tort» 

D'en douter* 

lif Mais fur vous i! fa ut faire un effort, t 

Pafq . Vous n’avez qu’à parler. Je fuis homme à tout 
• faire, •' 

Pour vous marquer mon zèle & tâcher de vous plaire. 
Quel eft ce grand effort que votre autorité 
M’impofe? 

lif. De me dire ici la vérité. 

Pafq* Rien ne me coûte moins. 

Lif. Pouf entrer en matière , 
Avez* vous jamais vu le Château de Tufiere ? ! 

Pafq . Si je l’ai vu ? Cent fois. C’eft mentir hardiment. 

a part.* ; . . ... 

Lif. Efl-ce un fi bel endroit qu’on nous l’a dit ? 

Pafq* Comment ? 

C’efl: le plus beau Château qui foit fur la Garonne. 
Vous le voyez de loin qui forme un Pantagonne... 

*■ Lif Pantagone ! Bon Dieu ! Quel grand mot eft*ce là? 
Pafq . C’eft un terme de l’aft. 

Lif Je veux croire cela, 

Mais expliquez>moi bien ce que ce mot veut dire. 
Pafq* Cela m’eft très facile , & je vais vous décrire 
Ce fuperbe Château pour que vous en jugiez , 

Et même beaucoup mieux que fi vous le voyez. 
D’abord ce font fept tours, entre feize courtines... 
Avec deux tenaillons placés fur trois colines... 

Qui forment un vallon , dont le Pommer s’étend 
Jufques fur... un dongeon... entouré d’un étang... 

Et ce dongeon placé jufiement... fous la Zone*. 
Par trois angles faillans , forme le Pantagone. 

Lif Voilà, je vous l’avoue, un merveilleux Château, 
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Tafq. Je croîs, fans vanité, que vous le trouvez beau. 
Lif Et e’eft donc en ce lieu que le pere du Comte 
Tient fa Cour ? 

Tafq. Oui , ma Reine , & faites votre compte , 
Que dans tout le Royaume il n’eft point de Seigneur 
Qui foutienne fon rang avec plus de fplendeur: 
Meutes, Chevaux, Piqueurs, fuperbes Equipages, 
Table ouverte en tout items, deux Ecuyers , fix Pages, 
Domeftiques fans nombre & bien entretenus, 

Tout cela ne fçaurolt manger fes revenus. 

Lif Mais c’eft donc un Seigneur d’une richeflè immenfe ? 
Tafq. Vous en pouvez juger par fa magnificence. 

1 if Je trouve en vos récits quelque petit défaut. 

Vous mentez à préfent, ou vous mentiez tantôt. 
Tdfq. Comment donc ? 

I .if. Un menteur qui n’a pas de mémoire 

Se décéle d’abord. Si je veux vous en croire, 

Le Comté eft grand Seigneur; dans un autre entretien 
Vous m’avez alluré qu’il n’avoit pas de bien. 

Tàfq . Tout franc, votre argument me paroît fans réplique. 
Naturellement, moi, je fuis très véridique; 

Mais j’obéis. Au fond les faits font très conftans , 

Et nous n’avons menti qu’en allongeant le tems. 

Lif Rendez- moi , s’il vous plaît cette enigme plus claire. 
Tafq. Quinze ans auparavant, ce que j’ai dit du pere 
Se trouvera très vrai. Depuis tout a changé ; 

Dans un pieux état le bon homme eft plongé. 

Et le pauvre Seigneur traîne une vie obfcure. 

Mais mon Maître voulant qu’il fafle encor figure. 
Parjun récit pompeux, fruit de fa vanité, 

Vient tde le rétablir de fon autorité. 

Qu’entre nous , s’il vous plait, la chofe foit fecrete. 
Lif Allez , ne craignez rien. Si j’étoîs indiferette 
Je ferols tort au Comte. Et fi je fais des vœux, 
C’eft pour pouvoir l’aider à devenir heureux. 


Digitized by Google 



6% LE GLORIEUX 

^ Valere, à mes efforts fans relâche s’oppofe, f r 
Mais à les féconder je veux qu’il fe difpofe. 

Il vient fore à propos. 

Lafq. > Fort à propos suffi > 

Je vais me retirer, puifqu’ii vous cherche ici. 



c SCENE II. 

■ r » ' 1 ' . * 

Valere, Lisette. 

Lif A Hî vous voilà , Monfieur, vraiment j’en fuis 
ravie. d'un air dédaigneux . 

Val, Quoi * vous voulez gronder? 

Lif. J’en aurois bien envie. ' 
Val. Et fur quoi , s'il vous plaît? 

Lif. ... , - Mais fur vos beaux exploits. 

Mes moindres volontés , dites vous , font vos loix ? 
Val 11 eft vrai, 

Lif Cependant devant Monfieur lt Comte 

Vous m’avez témoigné n’en faire pas grand compte. 
Et contre mon avis votre zèle emporté 
A fçu porter Philinte à toute extrémité. 

Val. J’ai dit à mon ami qu’on avoit eu l’audace r 
De rifquer contre lui jufques à la menace. 

Je n’ai rien dit de plus. C’eft un homme de cœur,» 
Qui n’a dû fur le relie écouter que l’honneur. 

Lif Que l’honneur! ce difeours me fatigue & m’irrita 
Val. M us par quelle raifon ? Philinte a du mérite, 

Lif. Si vous n’employez pas vos foins avec ardeur, 

Pour faire que le Comte époufe votre feeuf,- 
Ec pour bannir d’ici cet ennuyeux Philinte; 

Je vous déclare, moi, fans millere & fans feinte , 
Que Demoifelle, ou non, comme le Ciel voudra , 

L dette de fes jours ne vous époufera. 
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J’ai conclu. e’ëftà vous maintenant de conclure. ' 
Val. Par quel, motif?... Et quoi ! cette vieille figure ■/ 

voyant Lycanâre, 

Viendra -t elle toujours troubler nos entretiens > r s 
Lif II faut quç je lui parle. g: v : 

Val. .. -■ Adieu donc. . ; 


f S G E N/ E III. 

- ' ■ <■ • v ; * 

Lisette, Lyc andre. ^ 

Lyc. ». , . ; e/ E reviens, ■„ 

Et je vous trouve encore en même compagnie ? 

Lif Oui ; mais nous querellions. Valere à la manie 
De vouloir empêcher que ce jeune Seigneur 
Qui demeure céans, ne prétende à la fœur. 

Lyc. Et vous, vous foutencz» le Cppite de Tufiere? 

Lif. Oui . Monfieur , contre tous & de toute manière 
Il eft vrai que Je Comte eft fi préfomptueux 
Qu’on ne peut fe prêter à fes airs fallueux 1 
Il ne refpeéte rien, ne ménage perfonne,* 
pt plus je le connois , plus la gloire m’étonne. 

Lyc. Ab que vous m’affigez! 

Lif. Et pourquoi s’il vous plaît? 

Lyc, Mais vous même , pourquoi prenez-vous intérêt 
A ce qui le. concerne ? Eft-il donc bien poflîble ; 

Qu’à votre empreflèment il fe montre fenfible, 

Julijues à vous marquer des égards, des bontés. 

Lif. Il n’a payé mes foins que par des duretés, 

Je ne puis. y penfer fans répandre des larmes. 
N’importe ; à le fervir je trouve mille charmes. 

Lyc. Qu’entens je ! Julie ciel ! Quel bonheur d’un côté! 
De l’autre quel excès d’infenfibilité/ 

O détcftable orgueil. Non il n’elt point de vice 
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Plus'furiefte aux mortels, plus digne de fupplice. 
Voulant tout aflèrvir à Tes ingmftes droits, * 

De l’humanité même il étouffe la voix. 

Lif. Je" l’éprouve. < 

Lyc. Pour vous, vous ferez, je l’efpere, '?■ 

La confolation d’un trop malheureux pere. 

Lif. A chaque infant, MonfLur, vous me parlez de lui, 

Il devoir à mes yeux fe montrer aujourd’hui : 

Mais il ne paroît point. Vous me trompiez peut-être. 

lyc. Un peu de patience ; il va bientôt paroitre. 

Lif. Pourquoi différé t il de trop heureux momensf 
Que ne vient- il s'offrir à mes embralfemens? 

Lyc. Malgré votre bon cœur, il craint que fa préfence 
Ne vous afflige. - 

Lif t Moi \ fe peut-il qu’il le penfe? 

Lyc, 11 craint que fes malheurs , trop dignes de pitié, 
Ne refroidiffenc même un peu votre amitié. 

Lif Ah , qu’il me connoîf mal ! 

Lyc. - - ' ' Enfin avant qu’il vienne , s- 

Sur fktriffe avanture il veut qu’on vous prévienne 
Peut-écre efpérez vous le voir dans fon éclat , 

Et vous le trouverez dans un cruel état. 

Lif. Il m’en fera plus cher ; &loin qu’il m’importune, 

Il verra que mon cœur plein de fon infortune; 
Redoublera pour lui de tendrefle & d’amour. 

Tout baigné de mes pleurs , avant la fin du jour. 

Il fera poflèflèur du peu que je poflède. 

Mon «èle à fes malheurs fervira de remède. 

Je ferai tout pour lui. Si je n’ai point d’argent, 

J’ai de riches habits dont on m’a fait préfent: 

Je garde un diamant que m’a laide ma mere , 

Je vais tout engager, tout vendre pour mon pere: 
Heureufe fi je puis & mille mille fois. 

Lui prouver que je l’aime autant que je le dois. 

Lyc. Arrêtez. Laiffez-moi refpirer , je vous prie. 
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Qqnnez quelque relâche à mon àme attendrie, 00 
Voi s aimez vot e pere, il nVft plas malheureux*' 
TJf Alfî puifqu’il éftfilent à contenter mes vœbx , 
Apprenez rtioj que! monltre a catifé fa mifereî ' llj6 
Lyc. Quel' month c ? • jr ’ 

jif Oui.' • v - : : r 7 -tt 

£y C , L’orgueil. L’orgueil de Voitre merc. 

Par fon faite , les biais fe font évanouis:'. îy? , • A 
Son orgueil a caufé des malheurs -ihoüis. f; ! ^ V; 

Zi f, Lh comment? • 1 . . ^ - 1 «wjX, 

2 je."' ’ Une Damc’alTez confidérableo 

Lui dlfputanl: le pas dans un lieu refpe&able , ‘ I 
En reçût un affront fi fangbnt, fi 'druefy <1; - ir ' [ 
Qu’elle en fit éclater un dépbîfir^ffièftfél , ■ 

L’époux de cette Dame enflàtnftfé'Ôe -colère, l 
Pour venger “cet affront attaqua votre pere ' 
Au retour d’une chafle; & • prie fi- bien fbn tenjs*; 

* Qù^fs'' fe trouvèrent feuls pendant quelque inftaûaA 
D’un trop ftmeftè effet fa fureur fût- Tùftié^ s(t 

lt vouloir fe venger , il y perdit ta : vie. ^3 


En un' mot, votre pere en défendant fès jours. 


ici 


Tuâ fôn enhemi, nSàis fani autre recours. 

Que celui de fin brbsParmfé pour fa défenlê. * 
Les parens du défunt pouffèrent la vengeance • * 
Jufqu’à faire pafîer ce malheureux combat, A 
P,ur‘ effet du hazard , pour un aflàffin&t; 

Des témoins fubdrnés foutiennent' Pimpofture. 1 fl 
On les croit. Votre pere outré de cette injure , 

Se défend; mais en vain. Il fe cache Aufli-tôt > 
Un arrêt le condamne. Et pour fuir l’échaffiut’, 
Il pafle en Angleterre , où quelques jours enfuitC 
Votre mere devient compagne de fa fuite; 

Le rejoint avec vous, qui ’fortiez du berceau; • 
Er fon orgueil puni l’a conduit au tombeau. 

Lif % Q[i\\ que m’apprenez'vous? Ce n’ell donc pas ma tu*'* 

^ '* * ' Et- - r 
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Que j’avois au Couvent, & qui m’étoit. fi chere > 
/.jr. C’étoit votre nourrice. Elle vous ramena } 

Suivit exactement l’ordre que lui donna s ' . 

Votre pere , deux ans après fa décadence , 

De venir dans ces lieux élever votre enfance ; 

Se difant votre mere, & cachant votre nom. 

Lif. Mus pourquoi ce fecret? Et par quelle raifob. 

Me laiflèr ignorer de quel fang j’écois née? 
hyc* Pour vous rendre modefte autant qu'infortunée ; y 
Et pour vous épargner des regrets , des douleurs , 
Julqu’à ce que le Ciel adoucît vos malheurs* . 

C’eit ainfî que l’avoit ordonné votre pere ; 

Et fa précaution vous écoit nécelTaire. 

Je brille de le voir , & je tremble pour lui : 
Comment ofera c’il fe montrer aujourd’hui. 

Après l'injure Arrêt?.... 

J,yc. Pendant fa longue abfence. 

De fidèles amis sûrs de fon innocence. 

Et puiflàns à la Cour, ont eu tant de fuccès,. 
Qu’ils l’ont déterminée à revoir le procès: ' 

Et deux des faux témoins prêts à perdre la vie. 

Ont enfin avoué leur noire calomnie, , 

Votre pere caché depuis près de deux ans , 
Attendoit les effets de ces fecours puiflàns. 

On vient de lui donner d'agréables nouvelles: 

Il touche au terme heureux de fes peines mortelles, 
Lifr Qu’il ne s’expofe point. Je crains quelque accident, 
Qaèlque piège caché. N’eft il pas plus prudent 
.Que nous Pallions chercher ? Par notre diligence* 
Prévenons fes bontés & fon impatience. 

Sortons, Monfieur, je veux erabrafler fes genoux. 
Et mourir de plaifir dans des tranfports fi doux. 

Lyc. Vous n’irez pas bien loin pour goûter cette joie. 
Vous voulez le chercher, & le Ciel vous l’envoie. 
Oui) ma fille, voici ce pera malheureux; 
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H vous voie, il vous parle il eft devant vos yeux. 
Jjfi Quoi ! c’eft-vpus même? O ciel ! que mon ameeft 
ravie ! fe jettant à fes genoux. 

Je goûce le moment le plus doux de ma vie. 

Lyc. Ma fille , levez vous. Je connois, votre cœur. 

Et je vous l’ai prédit , vous ferez mon btmbëurr 
Mais, hélas / que je crains de revoir votre, frere/ 
Lif. Mon frere! & quel eft il? ; 

Lyc. Lè Comte dè-Tufiere. 

Lif Je ce fçais où j’en fuis, je ne refpire plus 
Daignez me foutenir. • ;ov 5 l . - 

Lyc. I ’.’.V doit être confus 
Quand il vous connoîtra ! ° 

Xyr/ Moi, fa fœurf „ 

Lyc. .. ? ® * bbf, mafille. 

Lif. Sans douce nous fortons dp la même famille; 

Oui le Comte eft mon frere , & dès que je fai vû, 
A travers fes me'pris, mon cœur Ta reconnu. ; ^ ■ 
De mon foible , pour lui , je ne fuis plus furprife. 
Lyc Votre cœur le prévient , & l’ingrat vous méprife! 
Ah ! je veux profiter de cette occafion , 

Pour jouir devant vous de fa confufion, f 
Quand le tems permettra de vous faire connoîtrt. 
Lif Jufqucs-là , devant lui ne dois je plus paroître? 
Lyc. Non, Je vais le trouver. La convcrlàciûn 
Sera vive, à coup fûr, & fa préemption 
Mérite qu’avec lui, prenant le ton d’un pere), 

Je fatte à fes hauteurs une leçon févére. 
lif S’il np vous conqoit pas, vous lès éprouverez. 
Lyc. Non, Nous fommes vûs. Il me connoît. Rentrez, 
Ma fille# Quelqu’un vient: gardez bien le filence. 
Lif. Mon pcrc , attendez tout de mon obéiflànce. 
lui baifant la main. 
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r w JLvE Comte de Tufiere eft ît'chéz lui ? A * -4 

fe Je -pmP Q« W‘- , 

fa/2 ‘ ***» 11 lé réglant du bauun bps. "<A 

ivc . « Mgi. 

pjfa. Cela ne le béât pas. d'un air mfprifatU.- x 

m'< û , 

^. c-ea qu ,. ^■% ir . ïR! cW i,fe, 

^nëlqb-occupé m m que «8 qu'il' apprerf*. 
•• ■ftu^ l ^,^tu?.!Saarl*“ il V cbfiWM/ J, . 


CJhe'S'véu^'tuf.Itairi&^ll ÿ coûftfnï»i.‘ , 

T«f f r Je fuis... Car je perds patience, 

JL jn harfime très cVicque de votre impertinence. , 
Tatü ïl a, ma'foîVrai(on. je retombe toujours, ^fL 
* Fc le veux fn’eri punir. Je v»i que mon dileuurs, . 

J *‘ " ' " - T : ■ » Lÿcanin! 

J8i-‘ ‘tU^anh w voüs etré agréable’; 


;dp me vàftter; c clt cjua je { ipi mi ior. 
Cï&Ms& on ne M boiht quand >h conboît fa faute. 
pfT® K\ m C#»» la-parole fi haute; 
Il ta fi fuflpnf;' qùi\'‘par occafion, 

Je le deviens aufTi , mais fans réflexion. 
Yleurei^ement pour moi la raifon , la prudence , 
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Abrègent les accès de mon impertinence. 

'•^Aotrs voyez que d’abord-fai bien baKfé mon ton.* 
Mais daigne^, s’il vous plaît, me djre votre nom. 
Lyc. Mon enfant ! dites lui, s’il vtfût bien le permettre , 
Que je viens -dertnndejj (a répoofe. à la , lettre 
Que l’oit vous 'a pour luf" rèmife de ma part. 
L’a-t’il lue? 

.Tafq. r ( -Qui » Pondeur. Seriez-vous , par hazard , 

IV ' -J à" ^ '* ,v, \. 3 ‘'''“JH 

_ L inconnu?.. . „o 


Lyc, . Je le fuis. 

, 1V</. Moi , que je vous annonce ? 

*,' r .,i£h vite,, fauvez vous. J’ai reçu la reponfe, v .\ 

Et je la reps ençore. ^ ... 

Lyc. fou riant'. Ne craignez rien pour moj* 

Il fera plus, honnête en me répondant,/''/" / 

Vafü. 1 /Quoi? 

u Vo H s vous cxpolez? ... l . • . 

Lyc. Oui , jep yeux courir le rirqae. 

JRafl* Pour jouer .avec lui ,’ prenez .mieux votre brlfcjue. 
'“'Lyc Dépêchez-yo^i r de gra.ee/" 

, Ljufq. va &■ revient'.- Ëû . vérité , je crains... 

*%<:! Ali ! {un air impatient. • V * 

... EpJÀ* S 4 il vous eh prend anal , je m’en lave les mains. 

•k •, u -[ j ho / - * no up.au p • : m 


P 


: ■ V- S GEN E V, 
•’ ’ ^ fecÀiiDRié, fèuU -■ 


Ar tes aîrs ! 'du Vdfét , ç ôii" peiïi juger du Maître. 

Ah ! du moins fi mon fils pouvoir fe recônnpître; 
Se blâmer, quelquefois, comme fait. ôe garçon^ 
Tôt ou. tard fa fierté ' f* 1 îêt 61 c : iùs J lk Taiîoni 
|V, , Mais je n’ofê éfpérer.,» 

; Ë 


VfvY 


• or: u b tarigicîyi i -M&i&b mi ?uï 
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S CE 1 N E 

■; • < ' - 
... J ’ I *'• » x • ' . • * » • , ' 

LycaKd^e , Le Comte , PÀsQuiff. * 

O 

1 Le Corn, entre en furieux. >^Ue! eft le téméraire* 
Quel eft l’audacieux qui m’oie r ... Ah, c’eft mon pere ! 
Lyc . L'accueil eft très- touchant; j’en fuis édifié, 
Tafq. Comment doncî le voilà comme pétrifié, à part 
Le Coin, Un premier mouvement quelquefois nous abufo 

Usant fon chapeau , 

Excufez-moi > Monfieur. 

Tafq. à part. Il lui demande excufe. 

Le Com. Je croyois.. • Sors , Pafquin. à Pafquin . 
Lyc» j Pourquoi le chaflcz vous? 

Laiflez-le ici; je veux... 

LeCom pouffant Tafq. Sors, ou crains mon courroux. 
Lyc Refte. retenant Pafquin. 

* Tafq. ,11 y fait trop chaud. Je fais ce qu’on m’ordonne 

s'enfuyant. 

' Le Com. Si quelqu’un vient me voir, je n’y fuis pour 
. "rS. -perfonne. a 


à 






S e E N- B VII. 

• v. r - 

Lycandre* Le Comte. 

■ 


Q 


l \\ ' : :: c.:: y 

mmS 9 


*? ♦ 


Lyc, >C.Ue veut dire ceci ? 

Le Com . J’ai mes raifons. 

Lyc. Pourquoi 

Marquez- vous tant d’ardeur à l’éloigner de moi? 
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le Com A ux regards d’un Valet dois je expofer mon Pere? 
Lyc'. Vous craignez bien plucôc d expofèr ma miierc* 
Voilà votre motif. Et loin d’être charmé 
De me voir près de vous, votre orgueil allarmé 
Rougit de ma préfence. Il fe fent au fuplice» 

De fa confufion votre cœur eft complice ; 

Et tout boufi de gloire, il n’ofe fe prêter 
Aux tendres mouvemens qui devroient l’agiter. 

* Ah ! je ne vois que trop en cette conjoncture, 
f . Qu’une mauvaife honte étouffe la nature* 

C'eft envain qu’un billet vous avoit prévenu; 

Et je me fuis trompé, croyant qu’un inconnu, 
Vous corrigeroit mieux qu’un pere miférable, 
Qu’à vos yeux la fortune a rendu méprifable. 
le Com. Qui, moi, je vous méprife? Otez-vous le penfer f 
Qu’un foupçon fi cruel a droit de m’offenfer! 
Croyez que votre fils vous refpe&e , vous aime. 
Lyc, Vous ? Prouvez- le moi donc, & dans ce moment 
, / même. • v „ • T 

Le Com. Vous pouvez difpofer de tout ce que je puis: 
Parlez ; qu’exigez- vous ? 

Lyc, Qu’en l’état où je fuis: 

Vous faffiez honneur de bannir tout roirtere* 

Et de me reconnoître en qualité de père, 

Dans cette maifon ci. Voyons fi vous l’ofez? 

Le Com. Songez- tous au péril où vous vous expofezf 
Lyc, Qois-je me défier d’une honnête famille? 

Allons voir Lifimon. Menez moi chez fa fille. 

Le Ctfw.De grâce, à vous montrer, ne foyez pas fi prompt* 
Vous les expoferiez à vous faire un affront. 

Vous ne fçavez donc pas jufqu’oû va i’arrogance 
D’un Bourgeois ennobli, fier de fon opulence? 

Si le farte & l’éclat ne foutiennent le rang* 

Il traite avec dédain le plus illurtre fang. 

Mcfuranc fes égards aux dont de la fortune, 
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mérite Indigent le chenue, l’importune, ’ 

Et ne peut, l’abordei' qu’en fàifanc rmlie tff 
y .Pour çach:r'fes befoins fotj.s un brillant dehors. 
irf ' Depuis votre mJheur, mon nom & mon courage 
‘Font tome ma riche fil',* &. m ftul avantage 
RçhaufTé par Prélat dv que'ques relions, ' 

IV|'a tpnu lieu de biens & de procédions. 

J’ai monté par degrés; & riche en apparçnce^ 
k Jè fais une figure égale à ma naifTance, 

Et farts ce faux relief , ni nion'r.ng ni mon rçém, 
N’tiUfoient pû m’introduire auprès de Lifimop. 

Lyç. Ori me l’a peint tout autre, & fai peine ! à vous cro re. 
‘Tout ce diieours ne tend qua cach.-r votre, gloire. 
r - Mais pour moi qui ne lu : s ni fuperbe, ni vain, 

Je prétens me montrer, & j’ai mon ehenr.n/"* 

Il veut ■ 

ZtfCcw.Dilférez quelques joXirSj la f veuf n’clt pas grande: 

’’ ‘ ' ; le retenant» 

Je me jette à vos piçds, & je vous la demande. 

' ’ tyc. J’entends. La vanité me déclare à genoux 
Qu’un pere infortuné n’eft pas d ghe de vous. 
: Ôui, oui , j’ai tout perdu par l’orgueil de ta mere, 
Et tu n’as hérité que de fôn caraft re. 

Le Corn. Eh/çompatiflTez donc à la noble fierté 
« . ’Doné mon cœur, il eft vrai, n’a que trop liçmé. 
--' iÈ -Du relie, foyèz sûr que ma plus forte envie 
Seroit de vous fervir aux dépens de ma vie ; 

* Mais du moins ménagez un honneur délicat^ 

•- r Pour mon intérêt thème évitons un éclat. 

'M Vous me faites pitié, je voi votre foibiefie , 

Et veux , en m’y prêtant , vous prouver ma tepdrefTe , 
* " Mais à condition que fi votre hauteur 1 
Eclate devant mou dès l’inltantu. * * 
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Iycandre , Le C omte > Lisimon*. 
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Lifim au Comte.* na:d ri3 O ErviteUr ‘, .ÿ\i\ 

, île vouscherchofc, mon cher: votre froideur m etoope: 

C r il <eft tems: d’agir. IJe CrdVDieu me pardonne, 
Olife ma femme devftnf raisonnable. r> :n ‘. a 
leCom. ui.b-ü îmj vu'.atq toi Jiqoh *; Comment? 
i vfau Elle n’a phsiipbvrrî vous ce grawl^mgoement 
f, ,h t Ou eile-a nferqoérçFab ^rd.. La -bonne Darae eft ^g c » 
Car falloir fànrcefc faire un ioli tapage. 

le vais vous> procurer ^rnnpmenr'dîeiin'eclerp 

Avec ma digne epoufe, & puis tout Jra bienU 
„ ’ - îl pourvût que vous-: vouliez Lui £ite JponteUe. • v\ 

4 tv ï/i pj’y manquez - pas ru fnoins vcar/p’eft One .PtteaglW 
«îtovAuffi fiere que ; vCus-, & donr des > préjuges. . * _ 
te Gom . le fiiriavravii cte .voit! que «vous vour.eorngez. 
lifim. Tu le vois mon enfant * jaxbérQbeà te .complaire, 
.üii'î'-'ôv/ j ’uO fe couwanU\\,\ i j. 

'"iXrCtJW* Fort bien* 

r.i ; -.3 Enfin? MonfienrJ le fiaècb de imaire 

^ •v.v.tÔua fe découvrant, 

Eft. en Vôtre pouvoir. Ainfij, d^ne eroyèZjfflOi* 
i’33fe Cf que - je vpils dis faites vous une loi*.ojA 
tyc. Monfieur vdurparle &pourvûtre avantage. 
Que votre unique objet foitVbcre : mariage? 

E a - mettez - 5 p^ofitcet h e ur e ux incident. 
y'iLifinu Quel eft cpt homme $?; il auCoffiiâA 
Le Com . xV?\\i v\.V\ m* ivCVft.^ C’eft mon Intendant, 
\io 3 uîq tirant U/{mon,à,part, -\t l 
\l4fmu: II a i’air bfen grêle. Selon, toute . app^rencç, 

Cet homme n’a pas fait fcflNn$&$n»n&itte. 
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Le Cm. C'eft un homme d'honneur. àl ifinxM. 

r ZpK n y parotÇ^ 

£vc à part. \ y :, •• :: j £ Je vol 

Qu’il trompe Lifimon en lui parlant de moi. 

Sa gloire eft illarméeà l’afpyft de fon pere. 
le Com. Sçachez encor... à Lifimon. 

Liftm. Eh bien? 

lyc à part . Je retiens ma colere , 

. , Efpérant que bien-tôt il me fera permis 

De me faire connoîcre,. & de punir mon fils; 

Ec mon jufte dépit lui prépare une fcéne , 

Ou je veux mettre enfin fon orgueil à la gêne».. 
le Com. Contraignez- vous, de grâce, & ne lui dites rien 

à Lycandre. 

Qui lui fade augurer qui vous éces. 

J je. Fort bien. 

Le Com. C’eft un homme «économe autant qu’il eft fidèles 
lifîm. Oh ça , je vous ait dit une bonne nouvelle: ter. 
Ne la négligeons pas. Ma femme veut vous voir , 
Pour gagner fon efpric , faites votre devoir* 

Le Com . "Mon devoir ! en fourianu 
Liftm . ■ \ Oui, vraiment, 

j k Com. . * L’expreflion eft forte. 

Lyc. Quoi / faut-il pour un mot vous cabrer de la forte? 

auComte. 

Liftm . Il parle de bon fens. ; au Comte. ' 

Lyc. « • * Ibtft bien qoeffioB 

De chicaner ici fur une expreffiotu l !l vi 
le Com. Mais, Mondeur,** ^ 

d'un air un peu fier à Lycandre; 

Lie. ' Mais , Motifieur y dis ceqà’il fâut dire 

- . d'un air plus impérieux. \ 

Faites ce qu’il faut faire ou plutôt. 

- lixu. a r rt*i 


le Com. à part. 


Quel martyft • 


U va fe dèooHVtfe. 1 *=* «’a »^c:i ^ 


C O 'M E D T'E. ’ffs 

±iSa. «U Comte. . Ce VicilMert bien verÿ. 

(Ce me femblë. • 

Le Cont. à-tifimon. Il eft vrai Voire «Jifcouis me perd. 
^ à Lycandrc. 

Devant cet homme au moins, tâchez de. vous cod» 

teindre. . V -.1*. x 

Zyc. Faites cc qult délire , ou ceffè de fertdre^ 

J * auCom. 

Tjfim. Ma femme vous attend ; Venez d’un sirfoumk, 
Prevenant Ja prier d’être de vos amis. 

Lvc, Soumis; vous entendez? - auComte. 

Le Cm. fan air piquée ; Oui , j’encéns à merveille. 
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Uffa. ''Vous aprouvel donc ce qurje lui çonfeilid? 

Bon homme, expliquez-vous, 

£ yCm ; - • ' Oui, feTapprouve fort, 

^Êt s’il fie s’y rend pas ,11 aura très-grand' rort. 

: Vous lui donner, Moniteur une leçon très fage. 

11 en avoît befoip. Je le commise - J ... , 

LeCom. à paru : : . feorage. ' 

Ufim. Vous êtes dàric fc lui depuis long cems? 

à lycandrc • 

UCm.it Lifimon. , , 

Je regrette, Monfieur, le rems.qué nous perdons. 
Liflm. auCom. Uo Moment, â Lyc. A quoi votk les re- 
venus du Comte f ~ r " : v * 

Xye. Je ne içaurois vous dirfe à quoi cela fèmOntc. 


•.r-iaar: 
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LeCom, Dites lui». r r , à Lycandrc . 

Lyc, au Cmte , fer. f Je ne veux point mentir. 
Une affaire , Monfieur , m’oblige de fortîr , à Lifittu 
Mais avant qu’il (oît péu je Veux vous fatisfaire. 
Vous pouvez cependant conclure vorre affaire* 

Et i’ofe me flatter qu’avec un peu de tems, 

, Vous adréz fea tous deux d’en fef coutens. 

*• ••••' * i ■'* • -i--— * 
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<102 a:tj ' ob sjfLlsiMON, gfiLe Comte» i.-jry^Q 

X#/?Wf. ;iV Ocre Intendant avec vous fait le maître* 
Que veut dire cela ? Hem. ’ " ‘ 

XfeCotn, : - . Comme il m’a ni, naître y * 

Avec moi bien fouvenc il prend La liberté. 

J lifin}» A Ions trouver ma femmes & trêve de fiertç. 

.j jff 6 C<//«- J’irai ,fi-vous voulez. Mais que faut il. lui dire> 
Lifim. Plaifante qucllionî Quoi faut-il vous ififtruire? J 
i]Le Gp,»fo tylais je fuis allez neuf fur ces démarches là. 

** Prier! Iblliciter! je n’entens point cela. 

, • Je. foul^ite défaire avec vous alliance; 

Mais fongez aux égards, qu’exige rnia n^ifiàqqe.'' 

. Parlez.pour moi vous-même, &. faites bien rpà-COUf. 

Cela furfic ; je croi ? j 3 

JJfim. Ért ce là le retou. 

Dont Vous payez mes foins? fuivlde ma famille . 
Dois je venir ici vous préfenter ma fille , ' ' 

Veus priant à genoux de vouloir l’accepter? . i 
Si tu te Les promis, tu n as qu a décompter,, r 
Ma fille vaut bien peu fi l’on ne la demande. 

Je te balte les mains , & je me recommande 
A ta grandeur. Afiieq. ; 
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Sont fiefs ï Voilà l’orgue il de tous nos ^arv^nus» 


c O'MW-'IM E.T * 

C'elî 'pëü^Ü’à leurs grands biens notre gtetré Vim- 

•Vi^^gsn e uftio-. fi.r.1 i/-:-.,;/» ,;iau n;‘, *; p» 

Il faut /pborles avdirfléchir devantl’ldole. -j fl 
Ah ! rédudite fortune ! à quoi me reduisru C -n • h 
Si tes cdüps redoublés, né m’ont point abattu* ' 
Veux‘«*a^’humilier ; q>ôr tfapas des-rtchetfèsf j. i> 
Et tes ffcveurs qu’fc force de: baflèfles ? )■_, l 

•aq »c’î *j ü[j •/> jitt i.vr 3 ; : nom vjibcj uy/I 
syîn-c j?/^ dwquatréme aftevi ob yj! 7 ?,M/l 
.càln.Tio -r.?r n r >w * > «c’-J 
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d.» tu s.. sîtj auoV .i.v 

•jeKwannvbttq Isabelle , Lisette. 

✓■v ...loi sut. îv! ab b; v..**» nul u'* ? ■ 

Zifyjllça , Mademoifelle, expliquons-nous, un peus 
Ndü$ pbûvons librement nous parler en ce lieu, i 
Ifab. Et fur-quoij 's’üwoüs ^plaît? n r:oq 'ni i- 
X^çintlifilq îrn ?t ,0 / hr-rup rJ ; ,r Votre mere apaifee, 

A vos tendrts di^rs paroîc- moins opolée. 

•' t-yréiS pbuvëz efpérer d’époufer votre amant, i 
de témoigner ce doux ra virement •• 

Que vousdevea fentir fur le point d.écre heureufe, 
Je-réé 1 VbUs ofë jamais :fi crifte & fi réveufe. 

Ifab. Il'eft-vrai. •' îîv i ob.: • :/ • • 

jfyl-Àiqmïbvi : Vous vàultézle Gomte pour époux,; 
•Son dftiour à vos yeuxs’ellfignalé pour yous ; » 

11 vôüs d demandée & cette ame fi fiere 
Viéntdé^fier enfin.iîfim m? <-. ■» 1 Je:;.. J 

Ifab. ^irniaq c i Mais; de quelle manière ? . »< 

De fes foumiflîons la choquante froideur , 

Son fouris dédaigneux, fon air fifer & moqueur , 
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Sort filenée affeâé, tout me faifoit comprendre. 
Que fon cœur jufqu’à nous avoit peine i défendre» 
IVlon pere avec ardeur fôÜicitoit pour lui; 


A peine de deux mots lui prêcoit-ii l’appui ; 

Et (ans votre crédit fur lVfprit de mon frere , > 

Qui s'eft fervi du lien pour ramener ma mere. 

Le Comte a fi bien fait que tout çcoit rompu. 
Pourjcacher mon dépit j’ai fait ce que j’ai pu» 
IVlais plus de cet inftant j'occupe ma penféc 
Plus je fens que j en fuis vivement offenfée. 

Pour un cœur délicat quel trifte événement f 
Lif. Si bien que votre amour eft mort fubitement. 

lfab. 11 eft bien refroidi. ~ 

Lif Parlez en confcience. 

N’entre t-jl point ici quelque peu d’inconftançe ? 
Ifah. Vous me connoiffèz mal. 

Lif Oh ! que pardonnez-moi» 

Es s’il faut s’expliquer ici de bonne foi... 

Ifah. Eh bien ? 

Lif . D’aucun Roman , à ce que j’imagine. 

Vous ne pourrez jamais devenir l’Héroine. . ; ; 

lfab} Croyez vous m’amufer quand vous me plaifantç^f 
Lif. Je ne plaifante point , 3e dis vos'vérités. 

Le foupçon d’un défaut vous trouble & vous allarme. 
Dès qu’il eft confirmé votre cœur fe gendarmé 
Trop de délicateflTe eft un autre défaut, •, • 

Dont vous ferez punie; & peut-être trop tôt 
lfab. Le Comte me défoie ï chaque ocçafian; - 
jjf Quoi ! pour un peu dé gloire & de préfomption i 
C’eft*là ce qui fait voir la grandeur de fon ame* 

Il eft fieti prefent; mais devenez fa femme, : 
L’amant fier deviendra mari tendre fournie, 
lfab. Un trfpoir fi flâteur peut-il m’être permis? . \\ 
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Isabelle» Valbre, Lisette. 


S •\ r io'l 


Lif \ Ous voifâ bien rêveur? â Valere. 

Val. .1 1 1 .1 Ec |*âl filjfet di l'acre, 

Aux yeux de mon ami je n'ofe plus paroîcre, j 
J’> i fcrvi f.m rival. Je ne puis mVrnpêchel^ T 
Même devant vous deux , de me le reprocKfe. 

C’eft une trahifon dont j'étois incapable * J \ 

Si l'amour n’eut voulu que j’en fullè Coupable* 
O. Vous vous en repentez ? ~ 

Val . Je m'en repenrifois. 

Si je vous aîrtibîs moins. Mais enfin je voudroif 
Quç vous déclaràffiez le motif qui vous piorte 
h marquer pour le Comte une amitié fi forte ? 
Lif. Ce motif éft très jufté, & quand vous l’aprendrez, 
Bienloin de ra*en blâmer, vous m'en aplaudirez. 
Val. Je le veux croire ainfi ; mais daignez m'en inftruire. 
Lif Je l'ignorois tantôt , & ne pouvois le dire. 

Je le fçais à préfént & ne . le dirai point. 

Val. Pourquoi vous obftiner à me cacher ce point ? 

Quoi/ faut il qu'un amant vous trove fi difcrecte? 
Ifab. Mais c’eft doue tuot de bon que vous aimez Lifet ce? 

* à Valefe « 

Val. Je l'aime & m’én fais gloire. 

Ifab. r • : •*•:« Un tel attachement 

Prouve mieux que jamais votre difeernement. 

Mais qtiel en eft i’objet? Quelle eft votre efpérance? 
Lif Souffrez que là-deffus nous gardions le filence. 
Ifab. J’y veux bien confentir, & ,me fais cet effort , 
' Jufqu’à ce que l’on ait décidé de mon fore* 

Vol II eft tout décidé* 
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Jfàb. Julie Ciel ! 

Pour di&er lejqpntra^ eiVrchez notre Notaire. 

Jfab. Ma mere n’y met plus aucun Empêchement? 
Val. Vous deveEà unis foins ira If prQgjpc-chJngement, 

• - • * - * S ht 
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Lifnn. V A , réjoui fions nous. Éjnfin, vaille qui vaiHqj, 
LfjMçaii fe /o^iî^i j’ai gagné; la bataille jp ( 
Le champ m’efl: de'menré , je qijaignqis un éçtytf j ^ 
MOtre more enfin va figner le contrat. 
banni Phijinçe i &• j’accens le ; Notaire,^ ;*> 

P ope .«rmjn*r enfin cette; impomace affaire, q 
ÏHÇ ep^ez quelque points dont (il faut convenir ^ 

, >Jé!. -ne prévois; p|p§ ; rjen qui put nous; retenir ) ;yr 
.T_J;p ; . feras dès. *e?foiç Madame la Çpratefle, 

• »! :U {; gî'./r; ; « j ; ; ' r, .7 '! ‘jJ \ç^ 

JM- .o:;û Dès ce fojr.-jn <j t :lycn «< .. ’q Jj \\ 

Lifîm. ..idoi iiiib yiSânsxJéfaîiihq l: i v vi\f 
*M cq 60 ivi^o u.ié *; y? Rien nepreffô’i ,y^ 

~ '.'Çecte'nffaire mérite un peu d’attention; ' • > 

^ojEti.j’at fait fur cela quelque réflexion, t 
'Llfinit Quelque réflexion / Comment, Mademoifelie* 
Allez-vous nous donner une fcènc' nouvelle j 
Vous dédire ici comme vous avez fait, 

Sur cinq -ou fiE projets qui n’ont point eu d’effet"? 

" -Reniez- vous que. de Comte entende raillerie , /f 
Et foit homme - à fouffrir votre; bizarrerie? > ‘Y-, \ 

■ Vai. Mais ,« monr pare , après toutr i « . . • - i ,v ' V 
M/Wï'.qi , •; .ji ÿf,. Mais après; tout, mon. $I$j 

Croyez vous que d’un fat j’éCQUte les avis ? A&H 
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Quoi donc ! j’aurai fçû faire un miracle incroyable , 

Ec rendant aujourd’hui ma femme raifonnable; 

( Chofe qu’on n'a point vû & qu on ne verra plus) 

Et mes enfans rendront mes travaux fuperflus ? 

Un chef d’œuvre fi beau deviendroit inutile; 

Non , parbleu. Gardez vous de m’échauffer la bile, 

Ou vous aurez fujet de vous en repentir , 

Et mon jufte courroux fe fera reffentir. 

Lif. Voilà parler, Monfieür, en pere déïfaraille. 

Courage. Difpofcz enfin de votre fille: 

Ne l’abandonnez plus à fes réflexions. \ 

C’eft à vous à trancher dans ces occafions. ; j t 
Ifab. Que, Lifette/ ; j , 

I ,if. Monfieür a prononcé l’oracle : 

A l’accortipliffement rien ne peut mettre obfiacle» 

S’il vous deftine au Comte , il faut que ce defièin . 
S’exécute en dépit de tout le genre humain. 

Lifm. Cette fille me charme Oui, ma chere Lifette, 
Tiens, fois un peu moins fage, &tu feras parfaite. 

Lif. L’avis cft bon. . .. -.[) 

Liftitt. Le tien vient de m’édifier. . ; \ . 

Et je veux t’embraffef pour te rémeféier. u 
Lif. Refervez, s’il vous plaît cette tendre faillie 
Jufqu’a ce que je fois une fille accomplie. 

, Lifm. J’attendrois trop long tems. fl faut abfolument 
Que ma réconnaiflànce éclate en ce moment. • 

Val. Vous vous échaufferez, prenez garde mon pere. 
Liftm. Monfieür le Médecin , ce n’cft pas votre affairé,-. 
Que je m’échauffe , ou non , vous aurez la bonté 
De ne vous plus charger du foin de ma fanté» v 
Je crois que ce coquin eft jaloux de Lifette , . 

Et je foupçonne entr’eux quelque Intrigue fccrette# 

Je veux m’en éclaircir. Sçachons un peu. 

Val. Voici 

Votre Notaire. •• ' 
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Liftm* Ah! bon* Non, non* demeure ici, 

Dans un petit momenc nous compterons enfemble* 
; à Valere -, qui veut for tir. - : 


S C: E N E IV. • 

Les Aéïeürs précédent, Mr» Jossb, 



Liftm. t\ PprochCi Monfieur JofTe. 

M.JoJJe ' Elt-ce jci qu’on s’aflemble t 

Liftm. Oui. -- ; -- ' 

M jojfe . Liions ma minute. À trois articles près ? 
Monfieur, j’ai ftipulé vos communs intérêts.. 

C'cll donc là la future ? 

Ufbn, » . i : : A. peu près, c’eft ma fille. 

M. JoJfe' Voila de quoi former une belle famille. 

Où cft doncle futur ? zii ^ 

Ifab. ; Je n*en fçai encor rien. 

Jojfe Gomment£Se faire attendre?»Qh/ceIa n’eft pas bien,* 
Et vous méritez fort. ... 

Liftm. *’ 1 -Vtr ' Le voici qui s’avance. 

Aflîs toi, Monfieur Jofle; Sç nous, prenons féance. 

" " s C E N~ E..V v. 

. Les A&eurs précédens, L& Comib, 

f **’ ” - V ' 

Ardevant. ... 

ûis- â vis une table , après avoir mis f es lunettes , lit* 
Liftnu à lfabelle , qui parle à Ufette . Ecoutez. 

M. jojfe lit, ’ ■ / Le Confeil ers du Roi , 

Notaires fouffignês , furent préfens,,., 

Liftm % \ Eh quoi! 

i à Valere , qui parle (T a&ion à LiJ'ette» 

Vous ne vous tairez point ; Eft il tems que l’on caufe? 
Valere, LL Lsilfez cette fille & pour caufe 
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COMEDIE. 8g 

f/l, JoJfe Votre tlom , s’il vous plair ,• vos titres , votre rang , 
Je ne ks fçavois point; ils fonc reliés en blanc. 
Le Com. Je vais vous lesdider. N oubliez rien , de grâce. 

Vnus avez pour cela la ; fTé bien peu de place, 

J /bj'iffc La mar^e y fuppléera. Voyez quelle largeur.' 
X.<?Cow.Ecrivezdonc.Très-hauc &très puilTànt Seigneur. 
M , JoJfe Monfieur , contidérez qu’on ne fe qualifie,.. 
Le Com Poinc de raifonnement, je vous le fignifie. 
M. JoJJe Et très-puiflant Seigneur... écrivant. 

Le Com . dictant . Monfcigneùr Carlvman, 

Alexandre, Céfar, Henri, Jules, Armand, 

Philo 'enes , Louis. «■ 

M»Jo(Je Oh! quelle Kirielleî 

Ma foi , fur tant de noms ma mémoire chancelle* 
Philogenes, Louis. .* Ap r ès. 

Le Com. dictant. De Mont-furMont. 

M. Jaffe Sur Mont. répétant . -, 

Le Com. Chevalier* . * distant* 

M. Jaffe répétant . Lier* . * 

Le Com. au Notaire.* Continuez* Baron 

De Montorgucil. 

M. JoJfe Orgueil. 

Le Com. d'un ton empoulé. Bon. Marquis de Tufiere. 
Lijim. Quoi vous êtes Marquis? 

Le Com. . . .. \ Proprement, c’eft mon pere. 

Mais comme après fa mort j’aurai ce Marquifat , 
J’en prens d’avance id 4e titre en mon contrat. 
tSfim. C’eft bien fait mon garçon ; la choie t’eft permife. 

Je te fais compliment , Madame la Marquifè* àlfab. 
M. JoJJe Eft ce tout ? au Comte. 

Le Com. fe levant. Comment fout ? Seigneur. . •- 

JW. JoJfe Et cæterii. 

Cette tirade* là jamais ne finira* * ; 

Le Com. Mettez , & autres lieux , en très-gros ctraéîere. 
Jfab. Eu lettres d’or.- à Lifette . 

; " • F îf 
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. LE GLORIEUX 

'Lif Paix donc. à IfabiÏÏèi 

Ij'ab. à Lifette. Je ne fçaurois me taire. 

Je ne puis me prêter à tant de vanité. 

Lif C’eft le faible commun des gens de qualité, à lfab, 

» Leurs titres bien fouvent font tout leur patrimoine. 

Td.Jofe A vous préfentement, Monfieur, Meffire Antoine 
Lifimon... Il lit, 

Le Com. .Antoine! d'un air furpris. i 

Lifim, Oui y . 

Le Com. Quoi! c’eft-là votre nom?» 

Antoine» Eft-iL poflible ? 

Zi/im, Eh. parbleu ! pourquoi non? 

Le Com, Ce nom eft bien bourgeois/ 

Lifim, ■ ... Mais pas plus que les autres; 

Je crois que mon Patron valoir, bien tous les vôtres. 

Le Com . Paflbns r Moafieur , pafTons. Vos titres. C’eft le 
point tC un air dédaigneux, i 

Dont U s’agit ici. . 

Ltfim . Qui moi? Je n’en ai point. 

Le Cé«?.Con?raent donc? Vous n’avez aucune Seigneurie? 
Liftm. Ah / je me fouviens d’une. Ecrivez , je vous prie. 

Antoine Lifimon, EcUyer. 

Le-Conu Rien de plus? 

Lifim. Et Seigneur Suzerain... d’un milion d’ecus. 

Le Com, Vous vous moquez, je crois; l’argent eft-il un 
titre ? 

Lifim Plus brillans que les tiens. Et j’ai dans mon- pupitre 
Des Billets au porteur, dont je fais plus de cas. 

Que de vieux parchemins, nourriture des rats. 

M-jfojfe U a raiion. 

Le Com. Pour moi je tiens que la nobleffè... 

M, JoJfe Oh ! nous autres Bourgeois, nous tenons pour 
fclpece. » ‘ 0 à Lifmon, 

Ça , ftipulons la dot. 

Zij .v». . / .* Le gendre que je prens. > 

M’engage ,à la porter à neuf cens mille franc!» 
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COMEDIE. *5 

JoJfe Voilà pour la future un titre magnifique, au Cent . 
EU qui foutiendra bien votre nobleffe antique. 

Le Com. Monfieur ie Garde notte, oui, l’argent nous 
foutient ; à M. JoJfe bas. 

Mais nous purifions la fource dont il vient. 

M. JoJJe Et quel douaire aura l’époufe contrariante t 
Le Com. Q uel douaire, Monfieur ? Vingt mille francs 
de rente. 

Lif. Mon frere eft magnifique. En tout cas je fçai bien. 
Que s'il donne beaucoup, il ne s’engage à rien. 

M. JoJfe Sur quoi l’affignez-vous ? au Comte . 
Lijim. ’■ . ■* *. Oui. 

LeCom. dictant. Sur le Baronîe 

De Montorgueil. 

M. JoJfe Voilà votre affaire finie, fe levant, 

Lifim. Signons donc maintenant. La nôce fe fera 
Auffi-tôt qu’à Paris ton pere arrivera. 

Le ComMon pere, dites- vous? il ne faut point l'attend». 
Jamais en ce pays il ne pourra fe rendre. • 

La goûte le retient au lie depuis fix mois. 

Lif. Mon frere , en vérité, ment fort bien quelquefois 
Le Com . Mais nous irons le voir après le mariage. 
Lifm. Avec bien dn plaifir je ferai le voyage. 



.SCENE VI. 

* 

Les Aéteurs précédens, Licandre. 

\eCo._/{ H? le voici loi-même.Odelf quel in cidentr 
‘Lifim. Que voulez vous? Parbleu, c’eftMonfieùr l’fa» 
cident? à part. 

Lyc. Je viens fqavoir, mon fils... " ‘ au Comtek 
Vat.& Ifab. ’ r Son fils. 

Le Com . à part . ' - Je meurs de îidnte. 

Lifm. Vous m’aviez donc trompé? Répondez, moo 
cher Comte. l 1 -'! ' > 
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*6 . LE GLORIEUX 

. Le Cm. Et quoi dans, cet état o fez- vous vous nïontrfeff 
Lyc. Suptrbe, mon afpeél ne peut que t'honorer. 

Mon arrivés ici éallorme & t’importune,' ' 

Mais apprçns que mes droits vont devant ta fortune. 
Rends leur hommage, ingrat, par un plus tendre accueil* 
le Corn, Eh/ Je puis-je, au moment? 

Lijîm, . Baron de Montorgueil, 

C’eft donc là ce fuperbe & brillant équipage 
, Dont tu feifots tantôt un fi bel étalage? " i 
lyc. L’état où je parois » ■& fa confufion, à Liftm, 
D’uifeixceffif orgueil. font la punition. 

Je la lui réfervois. Je bénis ma mifere. au Comte,* 
Puis qü’clte t’humilie, & quelle venge un pere* 
Ah / bien loin de rougir, adoucis mes malheurs. ' 
Parle ; reconnois-mpi. 


Ifab, à.Ufette, \ Vous voilà fout ;en pleurs. \ 
Lifecte? . .-■•./! u.p *.» •’ , * " 

,€Sf. f Vous allez en apprendre la csufe. à Ifabeüc, 
Lyc , Je voi qu'à ton penchant la vanité s’oppofe , 

Mais je veux la dompter. Redoute mon courroux, 
Ma Malédi&ion, ou tombe à mes genoux, 
le Com. Je ne puis réfifler à ce ton refpe&able. 

Eh bien ! vous le voulez* rendez- mois méprifablé.'. 
Jouiflez du plaifir de me voir fi confus. 

•Mon cœur , tout fier qu’il eft, nevonsméconnoît plus 
Oui, je fuis votre fils, & vous êtes mon pere; 
Rendez votretemJreflè à ce retour fmeere. 

Il me coûte allez cher, pour avoir mérité 
D’éw&#ver déformais toute votre bonté* 

Lif. U^mafoLreifon. Parce qu’il vient de faire, à Lyc, 


Je jurerois, morbleu, que vous êtes Ion pere. 

Lyc. En fondant votre cœur, j’ai frémi, j’ai tremblé. 
Mais, malgré votre orgueil, la nature a parlé, 
yu'en cemoment pour moi ce triomphe a descharmes/ 
dois donc maintenant terminer vos allarmes, 
Oublier vos écarts quijfont aflèz punis. 
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COMEDIE. tf 

Mon fils, raflurez vous. Nos malheurs font finis* ■> 

Le Ciel enfin pour nous devenu plus propice ,^ •' ’ 

A , de mes ennemis, confondu la malice. 

Notre augufts Monarque inflruit de mes malheurs, 

E de noirs attentats de mes perfécuteurs. 

Vient par unjufte arrêt de finir ma' mifere. 

Il me rend mon honneur; à vous il rend un perd 
Rétabli dans fes droits , dans fes biens , dans fon rang; 
Enfin de toift l éclat qui doit fuivre fon fang. 

J’en reçois la nouvelle. Et ma joie eft: extrême 
De pouvoir à préfent vous l’annoncer moi même. 
’LeCom.- Qu’entends-je? Julie ciel! fortune, ta faveur. 
Au mérite, aux vertus, égale le bonheur ; 

Oui , tu me rends mes biens, mon rang & ma naiflànce, 
Et j’en ai déformais la pleine jouiflance , 

Lyc. Devenez plus modeftè en devenant heureux. 

Lijim. C’cfl bien dlr.Je vous fais compliment à tous deux. 
Je n’ai pas attendu ce que je viens d’apprendre. 

Pour choifir votre fils en qualité de gendre, 

Parce qu’à l’orgueil près, il eft joli grrçon. 

Voila notre contrat, fignez-le fans façon. 

Lyc. Quoique notre fortune ait bien changé de face , 
De vos bontés pour lui , je dois vous rendre grâce ; 
Et pour m’en acquitter encor plus dignement , 

Je prétends avec vous m’allier doublement. 

JJ/tnif Comment ! 

Lyc. Pour votre fils , je v-us offre ma fille. 

Val Je fuis perdu. à Lifette. 

Lifîm. L'honneur eft grand pour ma famille. 

Très-agréablemente vous me»^oyez furprrs. 

J’accepte le projet. Mais eft*eile à Paris, ' -• 

Votre fille? 

Lyc. Sans doute. Approchez* vous , Confiance ? / 

Et recevez l’époux...* 

Lifim. • --b Vous vous moquez, je penfc ? 

C’eft Lifette. 

Lyc. .. Ce nom a caufé votre erretfr. 
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Venez, ma fîlle. Comte, embrallèz votre fœur. 

Lifim. Sa fœur , femme a de chambre ! 

Lyc • Une telle avanture 

Des jeux de la fortune eft une preuve sûre. 

Grâce au Ciel , votre fœur .eft digne de fon fang. 

Sa vertu, plus que moi, la remet dans fon rang. 
Val. Quel heureux dénouement / je vais mourir de joie. 
Jfab. Je prends part au bonheur que le Ciel vous envoie. 
Lif. En me reconnoiflànt , confirmez mon bonheur. * 
Le Corn* Je m’en fais un plaifir. Je m’en fais un honneur. 
Li/tm. Et moi, de mon côté, je veux que ma famille 
Puifiè donner un rang fortable à votre fille : 

Car avec de l’argent on acquiert de l'éclat ; 

Et je fuis en marché d’un très beau Marquifat, 

Dont je veux que mon fils décore fa fucure. 

Dès ce foir, Monficur Jofïè, il faudra le conclure,* 
Allez voir le vendeur ; & que demain mon fils 
Ne fe réveille point fans fe trouver Marquis. 

Etes vous fatisfait ? 

Le Com. On ne peut davantage. 

Li/tm. Bon ! nous allons donc faire un double mariage. 
Jfab . Mon cœur parle pour vous; mais je cratins vos; 
t . ... hauteurs*. au Comte. 

Le Coût» L’amour prendra le foin d’aflortir nos humeurs. 

, Comptez fur fon pouvoir ; que faut- il pour vous plaire ? 

* Vos goûts , vos fentimcns feront mon caractère. 

Lyc. Mon fils eft glorieux , mais il a le cœur bon* 

? Cela répare tout. 

Lifim . . ’ Oui, vous avez raifon. 

Et s’il refte entiché .d’un peu de vainc gloire, 

Avec tant de mérite on peut s’en faire accroire.' 

Le Com. Non , je n’afpire plus qu’à triompher de moi. 
Du refpeft, de l’amour, je veux fuivre la loi. 

Ils m’ont ouverts les yeux ; qu’ils m’aident à me vaincre. 

Il faut fe faire aimer, on vient de m’en convaincre* 

Et je fens que la gloire & la préemption yy- ç / O 
N’attirent que la haine & l’indignation. K? u b y 
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